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LES MUTILÉS

:A LA TERRE

•
ta loi sur les dommages de guerre «st

.fcerîtyinôe -à, la Chambre et bien terminée
îPuisqrTelîéa consacré le grand" principe
'de la"solidarité nationale çt qu'elle en a
tiré' îes ôonséquences logiques sans
doute elle n'est pas parfaite, mais-il suf
fira de quelques retouches pour,en corri
ger les défauts. Elle constitue la. pre
mière assise de- ,1a législation d'après
guerre et elle méritait -à ce titre le pre
mier rangdans les préoccupations du
.législateur.

. .

.
Maintenant qu'elle est votée, le mo

ment est venu pour la .Chambre .de là
•compléter en étudiant' un, autre ordre
de réparations ïion""moins nécèssaires et
qui ne s'impogènt pas avec moins d'ur
gence à sa sollicitude, en. mettant a son
ordre du jour l'examen dqs diverses pro-
{jositioiis dont elle est saisie. Nous vou
ons parler des dommages aux person

nes, des diminutions dé capital humain,
le plus précieux de tous, puisque l'avenir
du pays et sa reconstitution en dépen
dent,- Qu'allons-nous faire pour, çonser-*
ver ce qui nous en testera après la
guerre et pour en tirer le meilleur parti
possible, l'Si la* Nation -a payé sa dette
aux sinistrés' atteints, dans leur fortutie,
il est -une «sire-dette '.plus sacrée -encore,
c'est celle qu'elle a-contractée. vis-à-vi3
des bons Français," via-à-vis des héros,
auxquels elle, devra sa délivrance,et.qui
lui reviennent' couverts, de. glorieuses
blessures.

. ,Sans doute la loi leur assure à tous
une pension aussi élevée,que le permet
l'état de nos finances, mais cette pension
sera-, bien, souvent insuffisante

- pour
pourvoir.à tous leurs ' besoins'', surtout
s'ils ont de la famille et il faudra que
la plupart continuent à travailler pour
vivre. C'est un devoir;pour l'Etat de les
7 aider eh les suivant dans la vie et en;

eur tendant une main amie".
Ainsi se pose le problème des mutilés

de la guerre qui a pour, objêt la' recher
che de tous lçs moyens à. employer-pour
les rendre à leur foyer et -venir à, leur
secours quand jls y seront rentrés. La
première question à -résoudre était'celle
•de leur guérison et de, leur réadaptation
à ,un .travail'compatible avec la nature'
de leurs blessures, Il faut le dire'bien
haut, de>grandes et belleschoses ont
été faites dans cette voie : la. science et
le'dévoilementadmirable de nos chirur
giens.-ci4e »nos* ambulanciera et. ambu
lancières surtout ont 'accompli de véri
tables miracles. Ç'eêt ainsi qu'on èàt
paryénù, .par .les combinaisons les plus
ingénieuses et par des- prodiges de pa
tience, à transformer-ën ouvriers agri
coles des amputés du brasrde la-jambe,

.
de grands blessés dont les-organes essen
tiels paraissaient condamnés à l'impuis
sance.

. • •
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Partout,ont surgi des Ecoles de réédu
cation

.
physique'qui ont: permis, en étu

diant chaque sujet, de'le- diriger vers le
genre de travail qui convenait le mieux
à la nature dé ses blessures.- De .ces
Ecoles, les unes no, sont en quelque sorte
que des Ecoles de triage, comme celle
du Grand-Palais, dont le-rôle consiste
•principalement à'opérer la sélection des
blessés et à les orienter. ^

C'est, ainsi' que les uns sont amenés à
prendre, la'direction de l'industrie et les
autres celle de l'agriculture. Nos gran
des Ecoles :d'agi'iculture les reçoivent
aujourd'hui pour les former et achever,
leur éducation. A côté d'elles se fondent
tous les jours.des œuvres particulières,
dues aux initiatives les plus,généreuses,
comme" celle de Mme Gomel-Pujos, qui
a,créé.à ses. frais, à Noisy-le-Grand, un,
immense atelier de mécaniciens agrico-:
les. Le courant qui se crée.ainsi tourne
visiblement à l'avantage de, l'agricul
ture nos glorieux' mutilés sont de plus
en plus attirés'vers elle par la' séduction
dé la vie" au grand air, si profitable au
rétablissement de.leur santé; et par le
contrastereposant d'une existence.'.tràn-
quillô après les

:
-terribles tempêtes d'ôù'

ils sont à peine sortis.' i
' Il est donc' permis de prévoir qu'au
lendemain "de la guerre, c'est" vers la
profession agricole que se porteront plus
volontiers beaucoup de grands blessés
qui.',avântla'guerre,-se ruaient vers les
yilles.

Ce sont eux qui combleronten partie,
il faut l'espérer, les vides énormes .cau
sés-par la guerre dans le3 rangs de nos
agriculteurs, dont les classes combattan
tes ont été lès premièreset les plus nom
breuses au front.' Mais, ce mouvement,
dont il faut se féliciter à tous les points
de vue, ne.se continuera et ne s'accen

tuera qu'à la condition qu'on puisse of
frir,à la masse des convertis de la Terre
une situation-et de3 avantages matériels
qui ne .leur laissent rien à regretter et
qui les attachent définitivementau sol.

«**

' Pour cela il
-
n'existe qu'un moyen,

c'est dp les attacher-'au sol par un lien
indissoluble ën faisant d'eux de petits
propriétaires et en leur donnant à culti
ver lin peu de cette -terre de France
qu'ils aiment doublement depuis qu'ils,
l'on défendue pied à pied contre l'en*
vahisseur.- De toutes les solutions du
problème de l'après-guerre, celle-là
'était tellement claire, elle s'imposait tel
lement qu'elle a tout de suite {ait surgir
dans, le Parlement un certain nombre
de propositions tendant toutes au même
but : mettre la terre à la portée des mu
tilés et-faire d'eux de petits „proprié-

,taires assurés' de leur lendemain,, en les i

faisant bénéficier'-dé notre législation •;

sur les habitations à-bon marché et sur

troduirë
.
certaines•..modifications,

,
qui

font l'objet dés ^propositions dont il
s'.agit. Leur examen a été renvoy.é à la
.commission d'assurance et de [Jréyoyan-
ce sociale de là .CJhanabre. dont lés. con
clusions sont consignées.dans un volu
mineux rapport de M. Bonnevay,-député
-du Pihône

r
qui mérite. une^anafyse com

plète et un examen approfondi-. Nous
y reviendrons., - - ' * ;
i ' \

t
•"'-

' *'. MELINE.V

Sénateurdes Vosges.

Sous-marins bîoqiiës
par la glace

(Du correspondant du Petit Journal)
; «

/ Copenhague, Ç Février. — La glace. ,cr\y
pêche i'aecès de l'île de Bornholm.

Plusieurs sous-marins sont bloqués par
la, .glace, dans lé ,Cattêgài. —, Rattàibe.

.
L'île do Bornholm,,.située dan.? la mer Balti

que, .à Ja,]>oifite S.-Q. de la Suède, par 50° de
latitude N„ compte 40.000 habitants: > • .Le -Cattégat

• est le, liras de mer compris
entre la Suède, à l'est, r*t la. province danoise

{•fiions

•du'Julland.-itl'ouest. Au. nord, il communique
avec la mer du nqkI par iB'Skager-Rack': an
sud, les trois détroits du Sund, du- Grand-
Belt >et, du ,Pctit-Belt, entré ,1e Jutland et les
îles do F.iome et de Seciand,- le mettent en
communication avec la Baltique. Si le Cat
tégat. était-entièrement jj/is far las g-laces,
les. communications entre la mer du Nord et-
la "Baltique seraient donc interrompues. * :

De Grandcourt
Serethau

L'évacuation parles Allemands, sans nou
veau1 combat,' du village de Grandcourt, est
la'conséquence^ des derniers succès anglais,
menaçant ce

,
village.'directement, et surtout

commençant à ïe déborder au-nord, sur-la
rive droite de l'Ancre, en avant de Beau-
court.

'Grandcourt, 'très ,mal placé pour la dé
fense, n'est nullement comparable à Thiep-
val qui -était,- pour les Allemands, en raison
de sa_ position très forte, un point d'appui' de
premier

•ordre: Il est de la même catégorie
que Combles,, «t même inférieur 'à Com
bles.-J'ignore-s'il'est. vrai que l'ennemi avait
fait de Grandcourt Une fôrteresbe, mais
comme forteresse, i! n'avait1pas à jouer un
rôle plus. brillant que- -

celui de* Combles.
A ce compte-là, faire des forteresses de
tous les 'villages deviendrait un système,
et, un système peu logique, ne tenant
âucun compte de leur situation. Mirau-
mon't est-uno plus grosse-agglomération que
Grandcourt, niais au point de vue de .la po
sition défensive, il ne vaut pas mieux.-Dans
ce secteur, les places.solides, capables d'ac
tivité, sont Puisieux-au-Mont, sur le plateau
du versant droit de l'Ancre,' et la butte de
Wariencourt, sur celui du versant : gauche.
L'Ancre même ne compte guère comme.ri-,
vière. et d'ailleurs elle n'est pas dans le
sens d'un front défensif

;
elfe traverse les

fronts perpendiculairement:
• :•

.Lorsqu'une liçne de'défense est couverte
par une rivière, elle perd évidemment de sa
valeur quand. la rivière est gelée, puisque
l'obstacle escompté ' ç. ; avant du front n'exis
te plus jusqu'au dégel. C'est ce'qùi paraît',
se présenter aujourd'hui pour'le Sereth.
Mais" la rivière a^ joué son rôle principal"àu
cours dé la retraite,' alors qu'elle n'était pas
gelée. L'obstacle, a permis de constituer la
ligne fortifiée et armée derrière lui, et sur
laquelle, les travaux;n'auraient peut-être pas
nù être terminés ,'sar.s la présence de cet-
obstacle.

., ; iII.est donc fort probable que si la ligne lu.
Sereth. manque pour le moment de la pro
tection de lia rivière, elle reste cependant
solide, aussi solide que'tout front bien garni
dj lignes' de tranchées successives, de points
d'afinui, de batteries et-de réseaux dé fils de
fer. L'ennemi a fait une tentative contre les
positions de défense, en franchissant la 'î-
vière gelée, et il-a été repoussé. Il ne s'agit
que. d'une petite opération confiée à deux
compagnies; sans doute une simple recon
naissance,

.
mais si les Allemands' yeujent

attaquer sérieusement la ligne, les circons
tances actuelles leur sont favorables. Les
Russes ne l'ignorent pas, bien' entendu:

> •Général BERTHAUT,

MORT DE L'AMIRAL HÀUS
! i." — •-— ,

(Du correspondant du Petit Journal)
Zurich', &' Février. — .On annonce de

VieïiUe qnie l'amiral Haus, ministre de^la
Marine, *est-' mort 4'une ' pneumioniÇt

t

LE PAQUEBOT ANGLAIS

" CALIFORNIA "
coulé par untorpilleur boche

Y avait-il des; Américains à bord ?

Parmi les navires dont le torpillage est
aujourd'hui signalé, se trouve. 18 paquebot
anglais Oaliforma. ' b après les premiers
renseignements parvenus à cq sujet, le- tor
pilleur qui s'est attaqué au paquebot a.agi
suivant les règles nouvelles de. la piraterie
bochê sans se préoccuper du sort des pas
sagers et de, l'équipage. ,1 .'

. , V - ,'Il convient d'appeler tout' spécialement
l'attention sur oe nouveau crime qui pour-^

i.l3 xt& ces passagers sont manquants ; plu
sieurs-hommes' de l'équipage ont été bles
sés. Le commandant du bord a été tué,
son cadavre a été rejeté sur la côte. 28
hommes de l'équipage auraient disparu.

Qn croit, qu'il y avait à bord des Amé-
ricains. ...... :... ...

(Du correspondant du Petit Journal)
New-York, 8' Février. — La nouvelle du:

rait bien' forcer"le Président Wilson à tfans-^torpillage du Caiifoniia ajoute àlà tension
former la rupture en déclaration de guer
re. En effet, on assure que' des Américains
étaient à bord du

.
paquebot. Mais quand

bien même ce fait né-serait .pas confirmé,
il est .certain que la façon-inhumaine dont
le paquebot a été coulé' constitue une. vio
lation flagrante

.
des assurances données

le 8 avril' dernier par le tjouvemernent al
lemand air Président WilBon, qui disaient
en propres termes «, çu^aucun navire-mar-'
oliaaii ïwà .fièrait p«3a)i>'-«ttns-'-4¥erjws».'n^.
ou sans que les existences humaines soioiit
sauvegardées ».

. .
Il appartient maintenant à M. Wilson

de tirer les conclusionsde c-é défi que vient
de liai- lancer l'Allemagne.

Suivant un télégramme de; la Presse
Association, le, paquebot anglais Calilor-
nia a été coulé par un torpilleur le 1 fé
vriers On croit que 41 personnes ont péri;

,
Il se "rendait de. New-,York <i Glasc,ow,

portant 170 personnes dont 82 passagers: l'explosion
.

contre l'Allemagne et tes Etats-Unis.
Les armateurs, suivant, les conseils du

sousrsecrétàire d'Etat, arment leurs va
peurs. Les Allemands sentent le danger et
les. banques

-
allemandes envoient leurs

fonds en .Argentine.
—- Pisaw.

Ie « CalUorma )) M frappé
sans avertissement

Londres, 8 Février.> — Le paquebot Cali-
ifrpi»' fat-(frappé'zansr-avèrïisspnttnt 'par
une torpille.

.
• .

:

,
Le capitaine resta à son bord jusqu'à

ce que le bâtiment eût coulé ; il fut en
suite recueilli parmi les débris du Califor-
nia. '

Les survivants, recueillis par des cha
loupes, ne purent emporter quoi gue ce
soit avec eux.

Des scènes dramatiques eurent lieu «
bord. Indépendamment des personnes
noyées, quatre hommes furent tués par

Les déceptions
allemandes

au sujet des Etats-Unis

(Du correspondant du Petit Journal)
Berne, 8 Février. — On a ici l'assurance

que la chancellerie allemande s'attendait,
à continuer la conversation avec M. Wiï-
'son'et* qu'elle" tenait en" réservé; dati?1" ce

j but, uii 'certain, notpbre de concessions ;
sa surprise a été' grande en présence du
geste du président.

D'autre part, les milieux officiels de
Berlin comptaient que l'opinion publique
américaine, et surtout les Allemands-éta-:
blis aux Etats-Unis ne suivraient pas M.:
Wilson et' chercheraient à lui créer, des
difficultés; 1 Mais de. ce côté,, également, ils
éprouvent une grave désillusion. Les deux
dépêches suivantes que publient les jour
naux ne peuvent plus leur laisser aucun
doute à cet égard.:

La première de ces dépêches, adressée
.
par l'agence germanophile Hearst, à son
correspondant de Berlin, est conçue en
ces termes : '

« L'opinion publique américaine sou
tient universell-fineni le président, quoi
que de nombreuses personnes déplorent'
profondément les .nécessités

,
actuelles et

souhaitent ardemment un prompt rétablis?
sement des bonnes relations. Les chefs des
deux partis au Congrès, les banquiers, mô.
me ceux ayant de fortes sympathies pour
l'Allemagne, sont d'accord sur ce point
que le président ne pouvait moins faire
que "de protéger les vies américaines à
n'importe quel prix. Toutefois, les pertes
matérielles,même

,
importantes,ne justifie-,

raient pas une rupture des reiàtions. ; .
>> La presse germano-américaine,de N"èw-

York et de l'Illdnois; donne son appui
- au

président, souhaitant que les sous-marins,
n'attentent pas volontairement à la vie
d'un seul Américain de façon, à éviter une
provocàtioni de leur patrie bien-aimée. Le
Cincinatti Yolksblatt, seul

,
journal alle

mand aux Etats-Unis,loin de désapprouver
le président, dit que, si'la guerre éclate,
c'est l'Amérique,qui passera avant tout
pour tous les citoyens de ce .pays. . .

» Les trois plus grandes nations sud*-amé-
ricaines, Brésil, Argentine, Chili, donnent
unanimementleur adhésion à l'aititude du
président Wilson, bien que nombre de gens,
critiquent les méthodes du blocus anglais. '

Le public est parfaitement,calme : aucune,
manifestation d'hosti'lité contre" l'Allem'a-;

gne.. » '
,

*

La seconde dépêclie, tout aussi, caracté-j
ristique, émane de' M. Gomners. le syndica-,.
liste américain ; elle est adressée à M. Le-
ajien, président des syndicats.allemands.
En voici le. texte : , ., .

« Ne pouvez-vous agir BiU' le ..gouverne-;
ment alllemand pour l'"amener à éviter un«
rupture avec les Etats-Unis, et pour empù-
chèr, ainsi un conflit universel ?. » " .!

Le Sénat américain a voté

v trois milliards
[Du correspondant ' du Petit Journal)- '

•New-York; S'Février. — Le. Sériel
américain,a-pprouvant le Président
son, a voté trois milliards'.

- . >
.

:
De nombreux Allemands demandent:

la naturalisation américaine.
. . >

Les navires internés ont tenté. vaine
ment d'embouteillerles ports. Quant au
comte Bernstorff, l'ambassadeur aile?'
Tïinnd ayx EtaÇs-Unis; il partira pour, la
Scandinavie. — Pisani. ., •

Les marins du "Yarrowdsla"
sont toujours internés i

(Du correspondant du Petit 'journal^ :

Amsterdam
,

8 Février. —-Mu Gérard
ambassadeur' des Etats-Unis à Berlin,
croyait hier que la 'mise en liberté des
m-atelbts américains internés "du Yar-
rowdale était un fait accompli. Dqns

;
la

soirée on a- appris que la décision était
encore ajournée,' étant donné les bruits'
de. CQftiiicatiQ'ix

àç' bateaux atteftl(tîlds* ! i

ATHÈNES
après la décision
des Etats-Unis

(De;l'envoyé spécial du Petit Journal);
: Athènes, 8 Février. — La rupture entre^
l'Amérique. et l'Allemagne s'.est fait sen-
tir ey.. Grèce, Athènes, .qui. cammciiçQi{ à
s'habituer à sa situation bizarre d'un Etat
tronqué c t sépdré, du monde, s'est «efttié
.subitement isolée : c'est comme si un cou
rant froid avait passé sur la ville. L'Améri
que était aux yeux d'Athènes la grande
sœur 'neutre qui soutient, rien que par sa
présence ; c'est à elle que l'on faisait ap
pel, quand on se croyait bousculé par. les
exigences /des. belligérants ; c'est d'elle que
l'on attendait l'appui dans les moments

*
difficiles ; le président Wilson apparaissait
comme un protecteur éventuel, c'était un
espoir ; cet espoir étant tombé, Athènes a
perdu son équilibre.

t Les journaux dévoilent combien cette
nouvelle, a ébranlé la Grèce ; les uns 1'ap-
peUen.t un coup âe foudre, les autres voient
avec angoisse tomber dans le gouffre de
la guerre le seul défenseur puittant Au.
droit des neutres.

.
Tous se demandent qui étendra mainte

nant,sur les petits Etats paisibles son aile
protectrice. D'autres journaux déclarent
que c'est la soif des richesses qui a poussé
l'Amérique à déserter la grande cause pa
cifique.

.
Athènes a donc nettement perdu.son tu

teur ; eUe flotte maintenant entre l'incer
titude et la crainte. La décision de l'Amé
rique a agi sur elle. ;

Albert Londres.

COMMUNIQUÉSOFFICIELS

921^ JOUR DE GUERRE *

'
.

S Févrieri4 heures,
(Sur le front de Verdun, combats à la

grenade et lutte d'artillerie assez vive
dans la région cote 304-bois d'Avocourt.

Noue avonst capturé une patrouille alle
mande près de Bonzéo.

En Alsace, rencontre de patrouilles dans;
le secteur de Metzeral, d'Aspach et de
Seppois.

Nuit calme sur le r$ste du front.

• 8 Février
j

23 heures.

>
Lutte d'artillerie assez vive au sud de la

Somme, dans les régions de Déniécourt et
de Lihons.

i En Argonne> dans le secteur de Bolante,
nous avons exécuté sur les tranchées alle
mandes un coup, de main qui nous a per
mis de ramener une vingtaine de prison
niers. '

. Rien à signalereur le reste du front.

tremblement de terre
au Kamtchatka

. -
(Du correspondant du Petit Journal)
Zurich,-H Février: — Suivant une dépû-

che- de Stockholm à la~ Gazette de Franc
fort,. un terrible,tremblement de terre au
rait-.dévasté- là presqu'île du Kamtchatka,
dont.une partie, se serait effondrée dans la-,
mer. —, M. Ray.

,[Xa'p'éhinsuledu Kamtchatka fait partie de
la'Sibérieorientale. Elle est comprise entre la
mer'de Behring: et-3a mer d'Okhost. Sa super
ficie èst de 270,4S3 kilomètres carrés, par cou--
séquent plus do la moitié de la-France.-,Sa.
population atteint à peine une dizaine; : de
iniUa habitants. "

L'incorporation,
de la classe 1918
forait lieu au mois:d?avri!

A la fin de '.la séance d'Hier, à la Cliam-
lïre, M.» Ribot, ministre' des Financé, s'est
levé du> banc des ministres et a prononcé
cette phrase, qui a provoqué un certain
émoi

3'ai l'honneur de déposer, au nom du
ministre de• la,Gubrre.' un projet 'de loi
relatif à l'appel sous les dra/peaux de la
classe 1918. » "

Ce projet "a été renvoyé à la commission
de l'armée.

On ne s'attendait pas sitôt au dépôt de
ce projet de loi. : r ^

; —•. Il ,faut, nous a -dit un meinbré de là
pomimission -de- l'armée que lee familles serassurent, ïnais'il est utile dè convoquer
sous les drapeaux ces jeunes gens qu'il
convient de préparer aux; obligations militaires et de les disposer à deveinir de
l)ons soutiens de la Francei au cas où l'on
aurait besoin, plus tard, de leurs servi
ces. » ' vL'exposé des îxxotit's*•du '.projet 'du gouvernement. indique que toutes, les mesuresont été prises pour l'}> fgiène de ce nouveau
.contingent de «.bleuets ». - ...
: .Les conseil» de .révision-ne devant prendre fin que le 15 mars prochain, il est cer-tain oue la.classe i}938 ?ne- sera, .-appelée

• o -• < du
t mois d'avril.

Le gouvernement,en-fixera la,, date pré
cise à la tribunç. de- la Clrambre.. :

Avec les Russes

LES GRANDS MAGASINS

fermeront à 6 heures du soir
à partir d'aujourd'hui

M. Herriot, ministre des Transportset du
Ravitaillement, avait convoqué hier matin
les délégués du commerce de la nouveauté
pour les prier, en raison du. froid rigoureux;
et de la crisè dti charbon, d'examiner les
moyens de réaliser 4es* économies de corn-
bustible. En'prévision de cette convocation,
les. directeurs des grandsmagasinss'étaient
réunis la veille'au Bon'.Marchéet ils avaient
été d'accord pour- convenir que la ferinèture
une fois par. semaine équivaudrait à un dé
sastre pour le nombreux personnel qui est
employé par eux. >

: Nous avorts pu voir un des délégués,
hier, matin, aprè3 la conférence qui avait
eu lieu chez le ministre du Ravitaillement.
Voici ce qu'il nous a déclaré ;

_
— M. Herriot a fait appel à notre patrio

tisme .et nous a demandé'de lui apporter
nôtre, concours dans la grave période que
nous, traversons. Après un rapide échange,
dSi. vues, il a été décidé" que nos établisse*
ments-' fermeraient leura portes à la'trlieri-
tèle, à cinq heures'trois' qu'arts, jusqu'à ce
que, les jours ^'allongeant, il n'y au plus
besoin d'éclairage. Cette mesure, évidem
ment* fera diminuer,un peu nos recettes ;mais nous pensons qu'elle permettra de Réa
liser des économies appréciables. Notre per
sonnel, d'autre part, va se réjouir de cette,
nouvelle., Le ministre du. Ravitaillement
nous a donné,en outre, l'assurance presque
formelle que l'avance de l'heure légale aurait lieu le 1er mars..Nous estimons tous,
en effet, que cette réforme produirait des
économies considérables. »

A partir d'aujourd'hui presque tous les
grands magasins fermeront leurs portes
à la clientèle à cinq heures trois quarts, de
façon que le magasin soit complètement
fermé à six heures.

Les réquisitions
civiles

.
IL Clémente!a déposé au Sénat le projet,

de loi dont:le Petit Journal eu déjà parlé et
qui permet de réquisitionner ies établisse
ments, entreprises ou travaux intéressant
:1a Défense nationale, ou le ravitaillement
,du pays, ainsi' que;la main-d'œuvre ou les
services de tous,les Français du sexe mas
culin de 16 à GO ans non mobilisés. Sont ex
ceptés les iniiimes et incurables, les. réfor
mésn B 1 depuis le 2 août 1914, les hommes
reconnus inaptes au service cirvil et, sous
réserve de certaines justifications, les ap
prentis et les étudiants. ' = ' '

^ Les agriculteurs et les autres personnes
occupées dans une entreprise intéressant la
.Défense nationale, les fonctionnaires et em
ployés des administrations publiques re
connus indispensables seront maintenus,
sous certaines conditions, dans leur emploi
actuel.

,
'

.
:

.Un
;
répertoire nominatif des personnes

susceptibles d'être ainsi employées sera
établi, sur leurs propres déclarations, pour
chaque catégorie de profession, dans toutes
les mairies.

> Le programme d'utilisationde cette main-»,
d'œuvre sera dressé par le ministre du
Travail qui, d'après les indications des dé
partements ministériels

-
intéressés, fera

connaître le .nombre des travailleurs de
mandés ainsi que le lieu et la nature des
occupations.*

.

,
Il Siéra fait appel d'abord aux travailleurs

qui se présenterontvolontairement, et c'est
seulement dans le cas d'insuffisance de la
main-d'œuvre ainsi obtenue que des affec
tations' d'office seront prononcées par le;
préfet, en tenant compte des aptitudes des
personnes susceptibles d'être requises. On
commencera par les plus jeunes classes et
on les fera travailler autant que possible
à proximité de leur domicile.

Appel des affectations prononcées par le
préfet pourra être fait devant un,comité
départemental.comprenant des représen
tants des ministres de la Guerre, de l'Ar
mement, de l'Agriculture et du Travail,
ainsi que des patrons et des ouvriers en,
nombre égal.

Les conditions du travail et les,salaires
seront les.mêmes que pour les ouvriers-ci
vils-non rèquis.

Le droit de réquisition, civile est une ex
tension de celui que la loi du 3 juillet 1877,
modifiée par la loi du 23 juillet 1911, con
fère à' l'autorité militaire ou maritime. Il
'comporte des sanctions correctionnelles,

i Un décret pris en Ccinseil -des ministres
déterminera la nature* des établissements

'auxquels s'applique la loi et réglera les au
tres mesures d'exécution,

en
r- i
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1 Les .armées dé,, nos alliés qui. se .battent
en France donnent aux, centrées qu'elles
occupent' ùn caractère auquel-on ne. pou
vait' ' s'attendre. Le. pittoresque 'que les
tommies ont apporté .dans iesiplaines .de
la Somme à été maintes fois décrit,' .celui
que, les Russes mettent en Champagne est
plus curieux encore

,
et "plus poignant.

Un, villagé où
i

cantonne un régiment rus
se devient un tout autre village, .et si un
général- s'y installe., av.ee ,son état-piajor,
les ambulances, des. services /de .toute aor
te,; c!est

.
alors un curieux spectacle

s
qu'of

fre ;ce, coin de, Champîagne conservant mal
gré tout les agréments de la dpuce, tjfcrre
de France.

,
/

Les rues, sont,pleines.;d,e soldats, haute
de taille, roses c|e.peau, aux yeux clairs et
aux .cheveux blonds,

;
bottës,

-
c'aaqués, qui

déambulent, vêtusi de'lqngues. capotes ,gri
ses couleur-de .bure .qui leur donnent des
allures de moines guerriers. Des cavaliers
passent au grand trot, de petites voitures
à deux roues', aux longs brancards,/s'en
vont attelées d'un vigoureux cheval harna
ché èi la russe.' Au lavoir, de grands

t
gail

lards en petite- veste .vert arûandë lavent
du lift'ge. "

,
C'est une ccrhuê'-chez l'épicier, "et pour se

faire comprendre'il faut faii'e: des prodi
ges d'ingéniosit-é. Les- bOîte»-«d^L-.fiô»serv6j
les paquets de biscuits s'enlèvent par dou
zaines, mais il est interdit de vendre du:
vin "aux Russes. Les plus débrouillards ar
rivent pourtant, quelquefois et avec bien
du mal, à trouver à boire un, quart pâr-ci.
par-là. Il y a toujours quelques soldats'
français dans ces villages, et entre ama
teurs de pinard il n'est pas besoin de par?
1er la même langue pour s'entendre;

r-,

Danse russe
Après la soupe du soir, les Russes se pro

mènent. Il fait nuit ou presque. En haut
du village, près de l'église, une bonba,
femme vend du café, mais tous n'y vont'
pas. Sous une porte cochère, 1 un soldât
joue de l'accordéon, un petit air, aigrelet*
toujours le même, qui perce les oreilles,-
agace et enlihousiasme ; autour de lui, les
Russes chantent. Ils chantent très bien, à''
plusieurs voix. Tout à l'Jieure, leur com
plainte avait la mélancolie et la tristesse;,

i \iJMUnp-î—'

sauvages des grandes steppes du pays qu'il
ont' quitté, mais à présent le rythme aler
te

•
de l'accordéon. accompagne quelque

bouffonnerie, et ceux qui écoutent rient
aux éclats. La chanson se précipite avec
un refrain dont le mouvementest toujours
plus vif, scandé de claquements'de mains
et de stridents coups,de .sifflet ; alors, n'y,
tenant plus, un des ch'anteurs s'élance au.
milieu

,
du cercle qu'une bousculade a tôt

fait de former.
,
Il s'abat sur ses talons, et

se relève un poing sur la. hanche, l'autre
derrière la nuque; et l'accordéon éiperdu
précipite sa -

ritournelle,
•
tandis que la

ahœur, emporté par ce mouvement endia
blé, chante, crie, frappe des inains' ét sif
fle.. '

... Ses blessures étaient affrèuses
.
et il

avait perdu tant dû sang qu'il était impos-,
sible qu'il continuât à vivre.' Il 1 mburut
dans, la nuit et, son corps, enveloppé,dans
un drap blanc, fut déposé dans la chapelle
du château où l'ambulance était" installée.

Deux brancardiers russes, sont venus le
mettre en bière le lendemain après l'avoix;

pieusement embrassé ; le" cerouieiliresta ou-'
vert et la,face du mort découverte, selon
la règle. Dehors; les soldats^ de ,1a section
qui ' devait rendre ies honneurs, casqués
équipés, avec leuis longues ; capotes. de
bure, ; baïonnette au canon, •

s'alignent
sur deux,rangs. -

Leur officier paraît- et les
salue du traditionnel « En bonne-santé
mes frères ? » pour que;tous. dans.un seul
;cri répondent « En bonne santé votre hau
te-noblesse ». 1

. -
,

Le Batchouska pénètre dans la chapelle,'
— .le Batchouska c'est le prêtre russe,

.
le

mot Pope est un mot qu'il ne faut jamais
employer, car,il est toujours prisdans un
sens péjoratif C'est un nomme'à la
barbe blonde, aux longs cheveux bouclés,,
vêtu d'une robe noire ; il s'avance vers loj
cercueil. _et la...cérémonie cQmin'enps..,.€'esf



fime longue psalmodie, des litanies où re-
(vient le nom du défunt et auxquelles les
jassistant» répondent,.eù chœur. Dans la
jpénambre' d& cette chapelle, éclairée par
(quatre cierges, se tiennent prosternés quel
ques' officiera et quelques soldats ; d'au
tres plus humbles n'ont pas osé entrer et
restent à' la porte. Dans les mains du prê-
jtre, ï'ieone brille de ses ors vifs ; il marche
(autour du mort, les chants deviennent plus
puissants, la cérémonie s'achève. Des sol
dats, avec des clous et un marteau, vien
nent fermer la bière, quatre autrest tête
,jiue, emportent sur leurs épaules le cercueil que rien ne recouvre, et s'en vont
^derrière le Ratchouslia qui sort de la cha
melle.

•La troupê présente les armes, et dans- un
^piétinement que scande le pas. cadencé des
teoldats Je cortège s'en va à travers le vil
lage. Dans la nuit qui tombe, il pleuvota ;les paysans s'arrêtent surpris, les soldats
Tuss'jâ se signent,

AU cimetière, les chants «e font plus ai*
gus et deviennent une plainte douce et
-triste qui s'exaspère, devient déchirante, et
jejuahd le cercueil descend dans la fosse, les
officiers .tirent leur sabre, et les soldats
rangés en ligne droite, masse compacte
comme un mur, n'ont qu'un seul geste
(pour dresser toutes les baïonnettes. -Dans la nuit, le grand bâtiment où cantonnent les troupes s'emplit de mouvement. Les hommes rentrent, l'appel va
sonner. Le clairon, la* capote jetée sur les
épaules,attend dans la rue devant la porte,
31 embouche son instrument et lance versIle ciel, quelques notes rauqties suivies d'u
nie alerte ritournelle.

aLes soldats sont au garde"à Vous, impec
cablement alignés. Ils ont la tête nue et
tiennent leur casqtte à la-main. Et voilà qué tlans le silence monte la prière du
soir, c'est un murmure ardent qui s'enfle
Jet roule comme le bruit de la mer, s'apaise
par instants, mais le clairon lance de nou
veaux appels, et la litanie reprend.

A présent, le clairon sonne seul, lès soldats toujours alignés ont le casque en tête,
les gradés à leur rang saluent militaire
ment et tiennent le salut.

Et quand le clairon s'est tu; tous enton
nent le Bodje Tzara Krani, l'hymne russe,ide toute leur àme, de tout leur cœur, defoute leur foi.

André Warnod,

us i'etu danrnai

.
PROPOS D'ACTUALITÉ

replratifla îfcsTpas gratuite

S'il est une victime de l'hypocrisie et de 1 la
(Cruauté administratives, c'est -bien le soldat'
IVincent-Piarre Le F... dont je vais vous conter
.d'histoire.

Ce brave garçon a été, sur le champ de ba
taille, blessé grièvement aux deux jambes. Il
& fallu- lui en couper une immédiatement, et
ibélle qui lui restait ne valait pas grand'chose;

..
'' Bref, on le réforma n" i et il s'en retourna à
iAuray-,. son.pays d'origine. Mais, bientôt,-l'état
<de sa Jambe empira de telle façon qu'une nou
velle opération devint nécessaire ; et cette opé
ration eut lieu à l'hôpital de,..... où Vin
cent-Pierre' Le F..>«ivait été transporté sur l'a-
Sfis du médecin militaire de ....Or, — c'est ici qu'apparaît la petite canaillerie
{administrative, — cette opération ayant eu lieu
^postérieurement à la mise en réforme du soldat, savez-vous ce que fit la bonne bureaucra
tie du Service de Santé ? Elle exhuma un vieux
iirèglement du 25 novembre 1889, qui dit (article
iigg)

: « Les anciens militaires, retraités, lors
qu'ils sont atteints de maladies aiguës ou né
cessitant des opérations, sérieuses, peuvent être
ÀreçUS' dans les hôpitaux militaires, à charge de
"retentis des frais d'hospitalisation sur les arré
rages de la pension n ; et elle appliqua ce règle-
jment au. pauvre amputé.

Conséquemment, Vincent-Pierre Le F... fut
informé, à sa sortie de l'hôpital, qu'il était dé-,
3biteur,.,envers le Trésor, d'une somme de 580
Ifrancs, laquelle sera'retenue sur sa pension qui
Jest de 750 francs.

_De sorte que, privé il'une jambe, malade 'de
ri'autpe, marié, père de deux enfants en bas-
ilge, dénué de toutes ressources, et dans l'im-
jpossibilité de gagner sa vie, le pauvre diable
•sera privé de sa pension pendant près d'un®
lannée.

A moins — ce qu'on aime à espérer — que le
.^ministre de la Guerre,'saisi par Vincent-Pierre
$Le F... de l'incident, ne rappelle à ces mesr
'feieurs de la bureaucratie sanitaire que les rè
glements de 1SS9 étalent .peut-être bons en
«temps de paix, mais ne valent rien en temps
iide guerre, et qu'un homme qui a donné ses
r;'deux Jambes au pays a tout au moins le droit
3d'être soigné^ gratuitement.

Jean Lecoq.
—— Reçu de Mme Schmitt, par l'intermédiai

re de Mme Hartenstein, de Berkeley (Califor
jnie), 25 francs pour les orphelins alsaciens;
'JNous avons.remis cette somme à M. Lalle-
{mand, préfet de la Loirè, qui a recueilli qua
tre, cents petits orphelins d'Alsace.

Aurons-aoïis le pain de seigle

et le pain de maïs ?

te présidentda Syndicat de la boulangerie
et le président de fa Fraternelle des

boulangers nousdisentce qu 'ilsen pensent

Nous avons publié, hier, le projet du
gouvernement têndant à incorporerà la fa
rine de blé 15 % de farines de maïs, de
seigle et d'orge, et à la suppression du tra
vail de nuit dans les boulangeries.

Nous sommes allé demander à M. Virât
Son opinion.-siir ce projet et voici ce qu'il
nous a dit

— Tout d'abord il ne m'appartient p-ife
de réclamer contre telle ou 1 telle mesure
qu'imposera ie gouvernement. En ce mo
ment, on ne doit avoir qu'un but : écono
miser le plus possible îa,farine dô froment,
afin que "nous ne nous trouvions pas dans
quelques mois en faca d'un problème redoutable caUPê par le manque de pain. Il
ne s'agit donc que ào réaliser cette écono
mie en imposant1 le moins de désagréments
possibles au consommateur. A cet égard,,
lie pain dans lequel entrera du nv>'.- - ;'iSeigle, suivant les contrées, et dans des
proportions variables, aura toutes chances
rie plaire à la population : un mélange de
deux tiers, de maïs et d'un tiers de blé
donne une mie très blanche, très agréable
au goût et seulement un peu moins levée
que la mi© ordinaire.

Le pain de seigle, où il entrera davantage
de farine de froment aura iea mêmes
avantagesque le pain de mate ; il sera seulement un peu,plus bis.

Chez les ouvriers boulangers
M. Linon, président de la Fraternelle desboulangers, nous a tfenné son avis,

four. '
— Les farines de geigle et de maïs, nousdit-il, lèvent moins bien que la farine de

blé et sont par conséquent moins assimilables, il faut pour leur rendre cette qualité leur incorporer iuié plus grande quantité de levure. Or ce produit est très rare
fi l'heure actuelle et atteint des prix très
élevés, il en est du reste de même pour lafarine de seigle qui vaut maintenant 50
francs les cent kilos' alors que la farine
de froment est vendue seulement AS.

» Quant à la suppression du travail de
nuit, il y R longtemps que tous nous enmontrons partisans ; disons cependant que
ce n'est pas cela qui supprimera le pain
frais. Celui-ci, «-n effet, est vendu généra
lement de 12 à 23 heures après la sortie du'
four. ' ' ;•

LES TRIBU NAUX
L'affaire des carbures

M. Loustalot, député des Landes, vient
de déposer entre les mains du procureur
de la République une plainte contre le ju
ge d'instruction et les expert# de l'affaire
des carbures. ^
:

M. Loustalot ajoute que-sa .plainte.vise
les, articles 14a et 361 du code pénal.
Une blanchisserie mise au pillage

Unô douzaine de prévenus avaient pris
place, hier, sur les. bancs de là 8e cham
bre correctionnelle pour' y .répondre de
vols très nombreux commis au pijéjudice
d'une grande blanchisserie dé Grenelle
dont ils étaient pour la plupart les employés. livreurs et cochers.

La principale inculpée était la veuveFerrey, employée depuis douze ans dans
cet établissement et les marchandises
qu'elle a détournées avec lés nommés Bas
tide. son amant, Gadiou, Hivet, Lafarge
et la femme Chevreux atteignent le chiffre
de 12,000 francs. Après 'plaidoiries dè M"
Gauniohe, de la Flotte, Gautier-Rougevil-
le et Marcel Caen, la femme Ferrey a été
condamnée à dix-huit mois de prison,
Adolphe Bastidê à quatre mois, Julien Hi
vet. à six molSj Gaston Gadiou & huit
mois, la femme Chevreux à trois mois,
Emil« Lafarge à quatre mois avec sursis
et les autres à des peines variant de un
moi3 à trois mois avec sursis.

La rupture entre les Etats-Unis

et les Empires centraux

L'Allemagne ayany dénoncé les promesses
d'humnanité qu'elle avait faites aux Etats-
Unis, ceux-ci ont compris que l'honneur leur
commandait de rompre les relations diplex
matiques avec nos ennemis.

Les défenseurs de la Justice et du droit
augmentent en nombre, et leur force finan
cière défasse de plus eh plus celle de leurs
adversaires. Tous, stimulés par l'exemple de
leurs héroïques soldats et marins, s'efforcent
de concentrer et dé mettre à la disposition du
pays toutes les ressourcés permettant d'attein
dre à la victoire.

Les achats de Bons de la Défense Nationale,
sont le moyen par lequel nous pouvons à tout
moment remettre an Trésor les sommes çué
nous épargnons et" dont'nous pouvons dispo
ser» même si elles sont .modestes.

/ ?
Le public trouve des Bons die 6 fr., £0 nv

100 fr., 500 fr., 1.000 fr., etc., dans tous les
bureaux de la Banque de France et de la
poste, dans les banques, chez les percepteurs,
receveurs des finances, trésoriers généraux,
auents de change et notaires.

Ils portent intérêt à 5 % quand ils sont &

un an ou à. 6 mois ? à 4 % quand ils sont à
3 mois. L'intérêt «st libre d'impôt.

Si le porteur des Bons a besoin d'argent
avant leur échéance, il peut les faire escomp
ter par la Banque de France, pourvu qu'ils
n'aient pas plus de 3 mois h courir, ou, dans
tous les cas, les déposer en garantie d'avan
ces.

la crise du charbon

au Sénat
Cette question d'actualité... brûlante,

c'est le cas de le dire, a fait, hier, l'objet
principal de la séance du Sénat.

MM. Poirrier, Poirson, ALmond ët plu
sieurs de leurs collègues ont ibtcfp&llé lê
gouvernement sur l'approvisiotmement eh
charbon des usines, des services publics
et de la populationcivile dans, les départe
ments de la Seine et de Seine-et-Oise.

M. Paul Strauss est d'avis que la ques
tion intéresse tout le territoire. Il attend
du gouvernement des réalisations, des ac
tes positifs de nature à atténuer la crise
actuelle et. à améliorer la situation dans
l'avenir. La production nationale de char
bon est en déficit et doit.éi.re comblée par
l'importation. j

En terminant, M. Paul Strauss in
siste pour qu'il fasse tout pour, atténuer
la crise actuelle du charbon préjudiciable
à tant d'intérêts et qui inflige à la popula
tion dus souffrances imméritées.

M. Poirson ne borne pas ses observa
tions au département de Sein>e-et-Oise qu'il
représente, mais les étend à tout le pays
bù le mal est général.

......M. Perchot dit qu'il faut que Je ministre
expose sa politique du charbon. A son avis,
le gouvernement tout entier est responsa
ble de la situation actuelle et n'a pas su
assurer la coordination nécessaire des ef
forts des diverses administrations.

M. Perchot réclame, un programme et es
père que le ministre répondra avec toute
la précision et l'ampleur que comporte la
question.

M. Aimond exprime l'avis que l'heure est
aux actes, Il plaide longuement pour le
département do Seinc-et-Oise et espère que
le ministre tiendra l'es promesses qu'il a
faites lors de sa visite à Versailles pour
ravitailler en charbon ce département.

M. Herriot répond
M. Herriot, ministre des Travauxpublics

et du Ravitaillement, répondant aux pré
cédents orateurs, donne les explications
suivantes : après avoir rappelé ses négocia
tions avec l'Angleterre au sujet de l'impor
tation de 2.200.000 tonnefoqu'ellenous don
ne mensuellement et du fret que le trans
port nécessitait, l'orateur .annonce <jue, de
vant les difficultés qui s'élevaient, il a dû
recourir au fret neutre pour lequel les
Anglais ont donné leur concours.

; M. Herriot, s'expliquant au sujet des
licences données pour ce fret, dit qu'il n'a
pu s'adrèsseT, pour accorder ces licences,
qu'à des maisons absolument sûrès et sé
rieuses.

M; Herriot regrette que l'expérience qui
a été faite avec des camions automobiles
pour le transport du charbon n'ait pas
donné les résultats qu'on en attendait.

— Ma conclusion sur ce point "c'est qu'étant
donnés les accoTds avec l'Angleterre on ne
pçut plus pratiquer ie régime de la liberté
des frets. Mais pour ne rien perdre du char
bon qui .nous est:, octroyé, il faut compléter
notre organisation administrative par le con
cours des bonnes volontéte commerciales ;c'est Cfj que j'ai fait.

Les mineurs à la mine.
La mine, continue M. Herriot, est la condition essentielle de l'usine de guerre, aussi

faut-il rappeler tous les spécialistes dont on
pourra disposer sans nuire aux intérêts 'de
la défense nationale: Le ministre de la
Guerre avait accordé jusqu'à la classe 1902.

M, Herriot annonce au Sénat qu'il a fait
auprès de lui de nouvelles demandes et.
a obtenu que les mineurs des classes 1903,
1904, 1905 et 1906, sous certaines conditions
fixées par le général en chef, retourne
raient à la mine.

D'autre part, le ministre donne de lon
gues explications sur les mesures qu'il aprises pour remédier à la réparation et à
la réfection de l'Outillage^

En ce qui concerne les moyens de trans
ports, ftous avons obtenu 300 locomotives et
celles de l'Etat belge, et l'Angleterre nousliyre peu à peu lès 20.000 wagons qu'elle
a promis.

La crise dans !a Seine
et Seine-et-Oise

Le ministre est obligé de constater quela situation est spécialement inquiétante
dans les grandes agglomérations. Il acherché à résoudre la question aggloméra
tion par agglomération avec M. Glaveille.
Il a fait un plan pour, l'approvisionne
ment de la capitale par voie ferrée et parvoie fluviale ; la voie ferrée a donné unrésultât inespéré et les péniches se remet
taient fin marche quand, malheureuse
ment, les terribles gelées que nous, subis
sons sont survenues d'où arrêt complet d-u
trafic fluvial et manque par jour de dix
mille tonnes de charbon.

Pour le département de Seine-et-Oise, le
ministre apprend au Sénat que depuis le
1er janvier il a reçu peu de charbon, il est
certain que lo département souffre, mais
M. Herriot s'efforce d'atténuer ces souffran
ces ville pa.r ville.

Gn s'étonne, continue le ministre, que les
mines nouvelles ne soient pas exploitées,
qu'on ne tire pas parti des' lignifies. Certes,
il y a beaucoup à faire de ce côté, il faut
une politique minière.

En terminant, M. Herriot demande auSénat de se rendrë compte des terribles cir
constances qui ont retardé l'accomplisse
ment de sa iûc'no et de lui conserver saconfiance. La suite de la discussion aura
Heu aujourd'hui vendredi.

.A. LA ÔHÀMBHB
M. Briand pose la question

de confiance à propos du
Ministère de 1 ' Agriculture

La "Chambre était appelée hier à ratifier
les crédits deiftatidés par le gouvërnement
pour 163 sotis-secrétariats d'Etat créés, à
la suite du dernier remaniement ministé
riel. Le

(
vote du projet a donné lieu à unediscussion assez vive au cours de laquelle

M. lîriand, président du Conseil, a été amené à poser la question de confiante, sur unamendement tendant au rétablissement
d'un ministère de l'Agriculture indépen
dant. La Chambre s'est rangée aux vues du
président

,
du Conseil en écartant par 389

yoi;t contre 132 l'amendement, puis en vo-taht pair 330 voix contre 13 les crédits qui
lui étaient demandés.

M. Louis Dubois, puis M. Accambray
critiquent successivement ïa composition
du comité de guerre tel >qu'il est issu du
dernier remaniement ministériel, puis M.
Charles Benoist, en un discours plein d'es
prit et.qui met la Chambre en gaieté à de
fréquentes reprises, s'étonne que le prési
dent du. Conseil ait interprété à l'envers
les décisions de l'assemblée.

M. Charles Benoist déclare qu'il votera
cependant les crédits, parce qu'il ne veut
pas que soit arrêtée la vie de l'Etat dans
la lutte où il est engagé.
Â propos du Ministère

de l'Agriculture
On passe à la discussion des articles.

Sur l'article 4 se place un amendement de
M. Jobert qui a pour but le rétablissement
du ministère de l'Agriculture et la suppres
sion, pour alléger le budget, du sous-secré
tariat des Beaux-Arts.

.M. Barthe, socialiste comme M. Jobert,
combat cette proposition qu'il estime pré
judiciable aux véritables intérêts agricoles.

Mais M. Aristide Briand, président du
Conseil, demande la parole : t

Au reste, il s'agit d'une mesure qui est essentiellement d'initiative gouvernementale, etje tiôns ô, le déclarer nettement : si la Cham
bre croyait devoir suivre M. Jobert, il y aurait pfiut.ûtré tout à l'heure un ministère de
pli», mais il n'y aurait plus le gouvernement
qui siège actuellement sur ces bancs.

M. Flandin intervient :
On a dit : « La Chambre a ratifié la sup

pression du ministère de l'Agriculture m La
question ne s'est pas prononcée ainsi ; hous
ne concevions pas alors, d'ailleurs, les mê.
mes inquiétudes sur la récolte .de 1917. D'ail
leurs, M. Fernànd David avait consenti â col
laborer avec le ministre du Commerce et de
l'Agriculture,, ât .à lui prêter l'appui Us sa
haute compétence. Au bout de quelques Jours,
il a dû résilier ses fonctions ; il y ajîonc ausein<

du gouvernement des difficultés que la
Chambre voudrait bien connaître.

.. Le débat vient de s'élargir subitement
avec l'intervention de M. Flandin.

M, Briand prend de nouveau la parole ;
c'ést pour poser' de nouveau la question de
confiance : *

— M. Jobert, dit-il, a pu penser que saproposition n'avait rien qui pût être considéré
comme hostiïâ au, gouvernement, mais les
explications de M. Flandin ne permettent plus
a la Chambre de conserver le moindre doute
sur 'lî: caractère du vote qu'elle va émettre.
(Mouvements divers.)

La compositiondu cabinet, vous la connais
sez; au "moment où il vous demande les cré
dits nécessaires pour assumer .sa lourde 'lâ
che. on vient, p$ir un amendement, dire augouvernement : « Vous avez eu tort de créer
tel ou tel sous-secrétariat d'Etat, vous allez
le supprimer >.Un- gouvernement -capable d'accepter unetelle-,iftionction ne serait pas digne d'occuper
cette placé.

On proteste quelque peu à l'extrême gau
che.

,M. Fernand David, mis en cause, insiste
sur l'intérêt qui s'attache à l'existence du
ministère de l'Agriculture.

-i." J'ai le devoir de rappeler, dit-il, que la
commission de l'Agriculture a exprimé, à
l'unanimité, le regret que le ministère de
l'Agricultureait été -supprimé. Elle a ajoute
que cette suppression, k l'heure actuelle, apparaissait comme particulièrement, fâcheuse
et' inopportune. (Applaudissements.)
-Il n'était pas possible de laisser passer sasuppression sans que dans cette Chambre

une voix s'élevât pour exprimer au ministère
d9 l'Agriculture la reconnaissance du monde
des paysans

-
M. Briand, pour la troisième fois, in

tervient.
Le vote que Vous allez émettre, dans les

conditions où on le provoque, c'est un vote
politique. (Murmures.)

Il n'est pas un gouvernement,' en temps de
guerre moins qu'à aucun moment, alors qu'il
demande les crédits nécessaires à sa vie et à
son action, qui puisse accepter un pareil
amendement.

C'est encore, une fois de plus, 1 sous uneforme habile, une rencontre entre une minorité qui ne désarme pas et une majorité qui
veut, groupée autour du gouvernement, travailler-paisiblement à' la défense nationale.

On voté. Par 389 voix contre 132, on repousse d'abord l'amendement Jobert, puis
par 330 voix contre 13, on adopte l'ensem
ble du projet

Avances aux gouvernements
alliés ou amis

Au début de la séance, la Chambre avait
adopté le projet, retour du Sénat, portant
autorisation d'avances aux gouvernements
alliés ou amis.

Cet après-midi : Interpellations sur l'af
faire des carbures).

A TRAVERS PARIS
. *

- .
:Que de chaises...!

Une femme avait trouvé le moyen de ga
gner sa vie en volant des chaises aux ter
rasses des cafés.

Hier, elle fut surprise au cours de son
manège, avenue Ledru-dîollin ; maûs
"voyant qu'elle était suivie, elle s'assit
tranquillement sur la chaise et déclara aù
Volé j

— Excusez-moi, je viens d'être prise
d'un malaise et j'ai emprunté votre -chai
se pour me reposer.

Malheureusement pour son' raisonne
ment,, la femme avait posé sa chaise, jus
te à côté d'un banc I

,
-

Au commissariat, la' femme déclara se
nommer (Edmonde Gatihet et habiter rué
de Chafonne. A son domicile, on trouva
un véritablé monceau de chaises volées
aux devantures. La voleuse, qui est tapis
sière, retapait les chaises et les vendait
ensuite.

Les ordures ménagères
restent sur les trottoirs

Depuis trois jours, dans certaines rues,notammentrue Cusline, à Montmartre, les
ordures ménagères n'ont pas été enlevées,
sans doute à cause des difficultés dues à la
neige. -,Il en est de même rue de Pâcheileu, dane
les 11° et 17® arrondissements, où.les pou
belles débordantes encombrent les trot
toirs.

- ;Les habitants de ces quartiers et les pas
sants déplorent, on le conçoit, cet état de
choses.

Un combat de boxe en pleine rud
Ayant bien bu, deux frères, Henri et Gus

tave Schaffer, domiciliés rue Moret, descen
daient en causant du scandale la rue des
Trois-Bornes.

Un agent les Invita à plus de calme, mais
fut accueilli par des jurons. Il voulut ûlori
arrêter les deux hommes. A ce moment, Henri
se rappela qu'il, était boxeur de profession,lin uppercut envoya, l'agent Cadu rouler dans
la neige à demi fondue du ruisseau. La rixe,
cependant, ameutait nombre de passants qui
courureht chercher du renfort. Trois autres
agents se mesurèrent avec le terrible boxeur.
Ce fut en pleine rue un véritable match .•swing, crochets, uppercuts se succédaient
avec / rapidité devant la foule qui, anxieu
se, marquait les coups. Finalement; les agentsMatignon, Moyriprat et Bex, du onzième arrondissement, subirent le sort de leur camarade et furent mis hors, de combat.

Ce fut l'agent Boivin qui, par un coup heu
reux, finit par terrasser le boxeur Et lesdeux frères, solidement garrottés, furent conduits au poste, escortés fàr plus de deux centé
personnes.

Deux agents ont dû interrompre leur service.
Un incendie chez M. Millerand

Un incendie, provoqué par un feu de cheminée, s'est déclaré, hier matin, dans le cabinet de travail de M. Millerand, ancien ministre dé la Guerre, S, avenue de Villars.
Des boiseries et des rideaux ont été la troiédes flammes. L'intervention des pompiers aempêché le feu de se propager,

LES AÛC53ÉNTS DE LA RUE
iv® ahr1. — Quai des Cêlestins, en glissant

sur la glace, Je jeune Albert Faivre, 12 ans,tombe et so blesse grièvement à la tête, auxEnfants-Malades.
xi» arr'. — Quai de la Râpée, Paul François, 10 ans, a été happé par une grue etprojeté dans la Seine. Repêché et, transportéà la Pitié dans un état très gravs.
xviii» ahr». — Rue de l'Évangile, le charre-tier Benjamin Raffray, 59 ans, demeurant 40,quai de la Râpée, est renversé par un camion automobile, Il meurt pendant son transport à Lariboisière.

faits, èivers
xnl» ARRt. — Rue du Petit-Pont, 17, EmileGros, -37 ans, soldat en absence illégale, frappe sa fèmirie de quatre coups de couteau. Al'Hôtel-Dieu. Le meurtrier èst arrêté.
xv» arr«. — Boulevard Garibaldi, 25, MmeAlbraunn, neurasthénique, se jette par lafenêtre du deuxième étage 'et se tue.
— Rue Fondary, 76, Mme Dhesal, 40 ans, estasphyxiée avec son enfant de cinq ans parles émanations d'un radiateur.
xvm» arr«. — Rue Custine, 59, M. Paul Bas.quin, 69 ans, meurt près de son feu et est retrouvé à demi carbonisé.
XX» ARR*. — Passage des Thermopyles, 67,

on arrête Charles Schirmer et Louis Chuster
pour vols et escroqueries. Au Dépôt.

.

Une catastrophe évitée
L'incendie qui s'est déclaré samedi dernier à l'Ouest-Lumière eût pu prendre les

proportions d'une catastrophe, si cette So
ciété n'avait pas eu la précaution de seimunir des extmeteure ïmperator â projection automatique de poudre, avec lesquelsl'incendiefuttinaîtriséen quelques instants.

Nous ne pouvons què déplorer que cesmerveilleux appareils, d'invention et de
fabrication françaises, qui fonctionnent
quelle que soit la température, n'aient pas
encore leur place dans »..,. ;,.......... ;..
.......... Nous éviterions bien des pertes.

... II.
.

ICI, > OUI 1 i „i... M I» , VL'EFFORT SERBE
Le comité de « l'Effort de la France et de

ses alliés » donnait, hier, dans le grand
amphithéâtre de la Sorbonne, une confér
rence de M. Joseph Reinach sur « l'Effort
serbe ». C. M. Edmond Perrier, directeur
du Muséum, qui présidait, assisté de M.
Vesnich, ministre de lia Serbie à Paris.

Le conférencier,très applaudi, fait l'histo
rique da l'attentat de Seraj«vo, de la défen
se des Serbes, de la défection de la Grèce,
de l'écrasement de la Serbie suivi de la
réorganisation de son armée à Corfoii.

M. Vesnitcn, ministre de Serbie, a remercié les deux orateurs.
,

Les glaçons de la Sei
comhiencént à 'ionc

Le thermomètre marquait encorematin 9 degrés au-dessou? de zéro, cedant il nous a semblé que d'ins ia j-'Uii
une élévation sensible de !a lempérati
s'était produite, un selBil réconfortant
brillé, faisant fondre peu à peu-les glaces
des fontaines.

, • -Les glaçons de la Seine ont diminué de
volume, ils fondant, et descendent de moins
en moins nombreux. .Un nouvel ennui cependant menace la navigation ; par suite
de l'ouverture des barrages, le courant dela Seine s'est accentué et il n'y' a guèreactuellement que 0 in. 78 d'èau sous le pont
de la Tournelle, alors que le niveau normal du fleuve à cet endroit est d'environ

centimètres. Les chalands qui ont untrop fort tirant d'eau ne peuvent passer.On espère cependant au service de la Na*
vigation que la fonte des neiges interviendra bientôt et nous délivrera de ce soucL,

-n i, , , - • -Y .«j» g g, , > .Des machinistes de théâtres
ont été reçus pair M. Màlvy

Les machinistes se sont émus de l'ordon
nance préfectorale limitant les jours d'ou<«
verture des salles,de spectacles, et à la sui«
te d'une réunion tenue en présence de M.
Dufrène, ils ont nommé une délégation qui
a été reçue hier par M. Malvy', ministre del'Intérieur.

Voici ce qu'à ce sujet on nous à dit hier
soir au c&binèt du niiniaBre t

— 11 est exact que M. Malvy ait re®i la'
délégation envoyée par les machinistes etqu'il se soit employé de son mieux à calmer
l'émotion qui régnait parmi eux.

» ITJeur a rappelé que les mesures obligeant les théâtres, concerts, et cinémas à
fermer quatre joht-s par semaine n'étaient
que temporaires.

t> Il existé du reste des secours de chô
mage qui seront attribués aux machinis
tes. : ''

.Les machinistes vont se réunir très prochainement pour examiner à nouveau lasituation.
D'autro part, la commission de l'ensei

gnement de la Chambre a chargé son président, M. Simyân, de faire une démarcheauprès du'gouvernement pour le prier dévenir en aide, dans ïa plus large mesuré
possible, au petit personnel des théâtres etdes spectacles.

La pauvre orpheline Suzanne
Forestier tremble sous la me-
nace des ennemis inconnus
qu'elle sent rôder autour d'elle

- dans le logis sinistre où sonpère et sa mère ont déjà trouvé
une fin tragique.

L'émouvante histoire d'amout
que sera notre prochain roman
se doublera d'un mystère

angoissant.

H OS
Le général commandant le 14e cor d'ar-mée a remis la oroix de guerte à Mlle JuliaDoublet, qui rivalisa de dévouement avec MlleLeminer, dont nous avons relaté l'admirableconduite en présence des envahisseurs dans laSomme. Voici la citation dont Mlle Doublet iété l'objet

:

« Infirmière Volontaire, s'acquitte depuis le
24 septembre avec un dévouement inlassable etdigne de tous les éloges des fonctions d'infirmière aux ambulances du corps d'armée. S'estfait remarquer notamment le 7 et ie

10 octobre
I9 I4# par le calme et le mépris du danger aveclesquels elle a rempli ses fonctions à Rosièrcs-en-Santerre lors du bombardement de ce village ;a su, par son exemple et ses encouragements,réconforter les blessés confies à ses soins dontplusieurs venaient d'être gravement touchés. »WlPour permettre à la clientèle, empêchée parla température de lundi dernier et la difficulté
des communications, de profiter des occasionsde leur exposition, la direction des Mngasins dePygmalion a décidé de reprendre lundi 12 février et jours suivants la vente sensationnelle
des articles de leur catalogue de blanc.

w*
Le Bohnet rouge vient d'être 'suspendu unefols de plus, pour huit Jours, par ordre du gouvernement militaire de Paris. Il reparaîtra denô

le i5 février.
fcvi

-
Dans une série de conférences extraordinai

res, l'Ecole d'Anthropologieétudie les différents
peuples opprimés par nos ennemis. Hier, M. O.
de Waele, un industriel de Bruxelles, parla des
Fiamands et Wallons. ' -
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XXI. — Le coup <1# Zigomar (Suite)
Cloutem abandonna îa haie d'où il con-

itomplait son. : œuvre terrible et à travers
'le bois, il gagna la route à grands pas.

A quelque distance du bois stationnait
<une voiture automobile dans laquelle se
itrouvaient quatre hommes.

* A la vue de Clouteau, ces hommes âe'ran
gèrent et firent le Z avec la main.

'Clouteau fit da même.
— Z'à j£ vie 1 —

dit-Û.

— Z'4 la mort t — lui répondit-on.
Le# lueurs de l'incendie arrivaient jus-

Jtpie-là. Les hommes, les Z avaient suivi
attentivement les reflets sur le ciel teint en
prouge, derrière les arbres, commeà travers
un réseaux noir.
—— Cest fait ? — demanda l'un des hom-

Jne».
— Oui... très réussi, — répondit Clou-

ileau. "
• -Et il ajouta,-désignanttrois des hommes:

— Vou& allez vous rendre à la Tillause...
Hrçras vous m&lerez aux gens qui vont anrl-

'{ver... gens de Mantes, ou reporters de Pa-
iria, car il va en venir... No perdez rien de
K Copyright in ttie Dnttcd States of America.
^H*aus droits do reproàucttoi*, twcHrction ftdap*

[Ë&tion «^âmatûffrasbiaue rés&rvéâ j>our .tous pays.

ce qui se fera, de ce qui se dira.., et tenez-
moi scrupuleusement a/u courant de tout...

— Ouï, Maître. dirent les hommes ens'inciinant.
—•

Bien, allez !...
! Les trois Z aussitôt se partagèrent entre
eux les divers postes, les emplois, réglè
rent leur mission, de façon à coordonner
leurs efforts, et s'engagèrentsous bois...

? Alexandre... le Maître... Zigomar, en un
mot, monta dans l'automobile, fit monter
le dernier des Z à côté de lulf ..:.

•
Or cet homme était habilié comme

Alexandre... portait les marnes favoris de
1valet de chambre... Il avait -à peu près
la même silhouette, et à première vue, il
pouvait facilement passer pour le fidèle
valet de chambre Alexandre, au service
de, Kl. le comte de Saint-Riom.

Le chauffeur alors» mit le moteur en
route et sans nouveaux ordres, tout étant
dès longtemps réglé parfaitement, la voi
ture à grande vitesse se dirigea vers Ver-
ûon.

— J'ai le temps — dit Zigomar — de
prendre le train de Dieppe... Tout marché
admirablementbien jusqu'à présent...

Il demanda & l'homme qui l'accompa
gnait : '

— Tu as pris mes billets ?
-Oui, Maitrâ.

— Un der»deuxième tlasse ?
' — Et un de première classe à Paris,..
J'ai tenu mon emploi d'Alexandre comme
vous me l'avieï indiqué...J'ai enregistré les
malles à la gare... les ai expédiées à Lon
dres... Voici votre BifiH au nom du comte
de Saînt-Riom.

— Parfait,,..
Le Maître ajouta ;
— Maintenant tu vas changer ta silhouet

te, depuis la tête... Il ne faut plus qu'on
aperçoive un Alexandre aueïconaue..»

— En eiïet, Maître,.. D'ailleurs, dans
la voiture il y a tout ce qu'il faut pour
vous et pour moi... pour nous l'endre mé
connaissables L1

Dans le coffre que l'homme tira, se trou-,
vaient em effet divers vêtements, des perru
ques, des barbes, toutes prép.arées,

Alexandre et le
t

Z, prenant chacun ce qui
lui était nécessaire, opérèrent la transfor
mation de leur personnage pendant quel'automobile roulait dans la direction de
Vernon.

Tous deux bientôt garnis de barbe et de
moustaches si habilement disposées quemême de près on ne pouvait soupçonner îe
postiche, endossèrent de grands manteaux
de voyage.

Ils eurent l'air ainsi de bons commis
vovageurs faisant leur tournée en Norman
die.

A. Vernon, l'automobile s'arrêta à quel-
;que distance de la gare.
•"*.

Les deux commis voyageurs descendi
rent.

Le Z portait à la main la valise de
cabine du comte. de Saint-Riom... cette
valise dans laquelle nous ayons vu l'hom
me à la cagoule, l'homme à la bague au
Z en rubis, fouiller avec tant d'habileté
pour y prendre le. revolver et en changer
les cartouches.

Mais cette valise maintenant dans une
enveloppe de molesquine, et tenue par unecourroie passée sur l'épaule du Z, semblait
la valise dans laquelle.les commis voya
geurs portent. leurs échantillons pour les
soumettre aux clients, dans leurs tournées.

Les deux pseudo-commis voyageurs, sansêtre aucunement remarqués, passèrent surle quai de la gare. Ils firent pointer leur
ticket sans éveiller te moindre soupçonchez personne, et auand le train arrivant

de Paris entra en gare, ils prirent placedans un compartiment de deuxième classe
et se disposèrent à faire le plus commodé
ment possible la trajet jusqu'à Dieppe.

Le compartimentse trouvait à peu près
plein, mais à Rouen la plupart des voya
geurs descendirent.

Le Z avait placé la valise de cabine du
comte dans le filet au-dessus de sa tête.

Une fois Rouen passé, le train n'arrêtait
plus qu'à Dieppe.

-

1
Les deux commis voyageurs ne bougèrent

paSj -mais quand le train brûla les quel
ques dernières stations précédant Dieppe,
Alexandre quitta sa place tranquillementet
s'engagea dans le couloir du wagon.

Il j-estait toujours vêtu de, son grand
pardessus en laine quadrillé, dont la dou
blure apparaissant par moments aux mou-,
vements de marche, était en drap noir.

Alexandre passa au bout du couloir, dans
lequel en ce moment aucun passager ne
se tenait.

%
Se voyant seul,. Alexandre vivement enleva ses moustaches et apparut la figure

entièrement, rasée. ïl ûta son pardessus,
le tourna de façon que la. drap gris
quadrillé .du dehors maintenant formât la
doublure

,
tandis que la doublure de drap

noir devenait l'étoffe du dessus.
1 Dans une des poches' de ce nouveau par-»dessus se trouvait un chapeau mou, amé
ricain, de voyage. Alexandre le coiffa aulieu de la casquette qu'il .portait encore...

Il alluma un cigare et, devenu un nou
veau personnage, devenu le comte Armand
de Saint-Riom,il passa, par le soufflet qui
reliait les compartiments du train, dans
un wagon de première! classe.

C'était à peu près le moment où le
conducteur du train venait oointer les bil

lets, vérifier les carnets des passagers à
destination d'Angleterre.

Il pointa le carnet d'Alexandre comme
celui do tous les autres voyageurs."

Maintenant,Alexandre était parfaitement
en réglé et l'administration la plus poin
tilleuse

:
du railway ou de la navigation

ne pouvait rien trouver à redire.

...Comme il descendait à la gare mari
time de

.
Dieppe, le Z, lui,. resté commis

voyageur en' deuxième classe, descendit
également...

Il tenait à 1a main la valise du comte
de Saint-Riom.

Mais
,
la valise maintenant n'était -plus

contenue dans l'enveloppe de molesquine.
s En passant dans le coin sombre où s'é

tait posté Alexandre, il déposa tranquille
ment devant lui la valise et s'éloigna, te
nant l'enveloppe de moïesquine à la main.

L'enveloppe, maintenue par une armature de fer, semblait pleine et lourde...
Personne ne pouvait supposer qu'elle nerenfermait rien.

.Le Z s'éloigna paisiblement, et Alexan
dre sortit de la gare pour entrer en ville.

Il appela un des hommes d'équi
pe et fit ijor.ui" l-i \. ci-iris la cabine qui
avait rî'Knuf .'v...,- lui au nom du com-
,te Armand de Saint-Riom...

...Quelques heures après, sans le moin
dre accroc, ayant passé Newhaven, il setrouvait à Londres. '

La, il se présentait dans les diverses ban
ques et compagnies industrielles .avec les
quelles le comte de Saint-Riom avait af
faire, Il discutait avec les direcîcurs lon
guement et sérieusement. Puis la situa
tion financière,déjà menaçante à l'arrivée
du comte à Paris, devenant plus grave de
puis deux jours, Alexandre... le comte da

Saint-Riom maintenant... devant ses amis
anglais, se montra désespéré de ne pouvoir encore rentrer en France auprès da
sa femme, à la Tilleuse, et s'embarqua
en toute hâte pour l'Amérique...

Quant à l'illustre Perpignan et à lai
Bëllé-P)Ourbonnaise, qui, il le croyait,étaient parfaitement grillés, il ne pensa à
eux que pour rire de la- grimace qu'avaitdû faire Boucbe-en-Goeur, dans les flam
mes, et après un bon dîner, il fuma unexcellent cigare, à leur-santé !...

XXII. —-
Celle qu'on ne peut aimer
sans en mourir >

L'arrivée providentielle à ia Tilleuse du
sergent Jacques Dalmet, au moment du si
nistre, bien qu 'elle paraisse frop opportu
ne, plus qu'étonnante, merveilleuse, n'offrait cependant rien que de très logique,
de tout à fait naturel. Vous allez le voir.

Jacques, ainsi que la femme de son 'rère,Ernestine.. était depuis une heure revenude la Tilleuse, pour se reposer, et se pré
parer aux obsèques du lendemain. Mais il
pênsa qu'il était trop cruel, trop triste; d'abandonner tout à coup les deux vieillards,
de les laisser, ne fût-ce que quelques heu
res, ainsi, tout seuls, en face du mort, dansleur maison si douloureusement endeuil-
lée...

Après avoir embrassé sa mère et être resté près d'elle une heure il dit à son père;
qui le comprit et le laissa aller : . .

— Je vais encore tenir compagnie aairPorfilet.
.Et il partit rapidement dans la direct-tion de la Tilleuse»..

LÉON SAZIE

W suivre.1



JONTRE LA GUERRE DES PIRATES

" Défendez-vous "
déclare M. Lansing

New-iYork, 8 février, *«- AÏ. Franklin,
président de la' Compagnie américaine
transatlantique internationale, ayant de
mandé à M. Lan«ing de lui donner des ins-
truction3 définitives avant de faire partir
le vapeur Saint-Louis pour l'Europe et, au
besoin, de faire convoyer ce navire par un
cuirassé, voici ce qUiïui fut répondu :

Le gouvernement ne saurait dire aux parti
culiers s'ils doivent ou non faire partir jtes
navires marchands vers les ports européens,
il ne sautait les obliger à traverser la zone
défendue par la' dernière déclaration alle
mande. Le gouvernement, néanmoins, affir
me que le droit pour les navires, américains
reste entier de traverser toutes le6 zones de
la haute mer. Ge droit est le même actuelle
ment Qu'avant lu remise de la note aile-
marule. Un navire neutre peut, si ses proprié
taires le croient susceptible d'Être attaqué
Illégalement, prendre toutes mesures néces
saires pour prévenir de semblables attaques
ou leur résister.
La protestation des Scandinaves

(Du correspondantdu Petit Journal)
Stockholm, % Février* Au coûts dë son

entretien avec le ministre d'Allemagne, le
roi de Suède, qui a été très affecté par la
note allemande, n'a pas caché son senti
ment à son interlocuteur et lui a expliqué
que tous les Scandinaves 'feraient entendre
une proteitatiûnà

Il aurait également affirmé que la Suède
protesterait contre la pose de mines à là-
quelle procède dans la mer du Nord !'«*.»
rauté allemand

Le gouvernamant américain
hisse touteliberté auxarmateurs

(.Du correspondant du Petit Journal) .
^ns lea eaui WftitoriM.es espa-

lew-ïork, 8 Février. - Les Germano- rwril
>T.ar.az,, na.rfa a/ven AnimAtinnNew-

Américains, après la rupture diplomatique,
ont espéré que le gouvernement' conseille
rait aux armateurs de retenir tous leurs
bateaux, mais cet espoir vient d'être déçu.
M. Lansing, consulté par M. Franklin^ pré
sident de la Compagnie Américaine Trans
atlantique Internationale, a déclaré qu'il
•»'avait pas de conseil de ce genre ~d faire
entendre. Il a affirmé, au.contraire, pour
tous les navires américains le droit-de pé
nétrer, avant comme après l%note alleman
de, dans les zones prohibées et aussi le droit
pour les navires neutres dJêtre armi* pourleur dépense.

Cinq marins d'origine allemande, qui
étaient en instance de naturalisation, vien
nent d'être renvoyés à l'équipage dont ils
faisaient partie sur un itatire de guerre^
On croit que d'autres mesures de ce genre
seront prises.

Le sous-secrétaire d'Etat d la Marine
vient d'adresser aûx stations de télégraphie
sans fil l'ordre de ne plus signaler les em*.
placements ni les mouvements des navires
américains.
La Hollande condamne

la guerre sous-maHna
La Haye, & Février. — Au début de 1^

S-éapcis à"la seôonde Ghambre, le président
du Conseil a fait la déclaration suivante :

Je suis maintenant en étal de donner des
détails concernant les graves événements ré
cents. Jusqu'ici, le gouvernement, dans lès
circonstances difficiles durant la guerre, a
fixé librement son altitude. Il n'avait aucune
raison d'agir autrement à la suite dé la guer.
rc sous-marine intensive annoncée par l'Aile-
magna. Pendant la guerre> le gouvernement
s'est conformé strictement au droit interna•
tional: A son avis, ce qui est lo* droit reste le
droit, voire même s'il est violé par les au
tres.

»Le gnuverneritent, ajoute le président du
Conseil, n'a jamais tardé, tà où les intérêts
des Pays-Bas étaient lésés, de protester sé
rieusement contre les agissements de. divers
belligérants, quand• à son avi's ces agisse
ments ne s'accordaient pas parfaitement avec
le droit'des gens.

Notamment, le gouvernement a lentl haut
le principe de la mer libre.. Vis-à-vis d'une
'mesure récente annoncée par l'Allemagne, le
gouvernement, maintenant son point de vueimpartial, a protesté ériergiquement, aussi
bien contre l'obstruction de la libre naviga
tion que contre l'emploi intensif de submer
sibles comme ne s'aceordant pas avec le droit
international.

Le gouvernement n'a donc pas besoin, au
jourd'huiî pas plus que lors des" autres évé
nements constituant une violation du droit
international, d'apporter un changement â sa
politique internationale, tl reste résolument

.
attacha rt sa politique de stricte impartialité
envers chaque parti politique que les états
généraux ont toujours approuvée.
L'Espagne ne répond pas

à l'appel de M. Wilson
Madrid, 8 Février. — En réponse à la

iiote adressée par M. Wilson à tous les pa^s
neutres leur demandant d'adopter une li
gne de conduite identique à celle des Etatp-
Ùnis, le ministre des Affaires étrangères a
remis à l'ambassadeur américain à Madrid
une copie de la réponse notifiée aux puis
sances centrales.

,Le jninistre a ajouté que» dans la situa
tion actuelle, étant donnée sa politique in-
tern'ationâîs, l'Espagne ne pouvait preiïdre
une autre attitude que celle définie dans
Ja déclaration faite aux empires centraux.
Le départ de ES. Gérard de Bsriin

(Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, 8 Février. ~ Suivant une dépê

che de l'Agence Wolff, la date du départ
' de l'ambassadeur des Etats-Unis, M. Gé
rard, n'était pas encore fixée ce mâtin.
Le nombre des Américains qu* accompa
gnent l'ambassadeur est très élevé et il)

faut plusieurs jours pour établir leurs pas
seports. - • • -

'
• " " "• -

A la légation des Etats-Unis de Berne on
n'a encore aucune nouvelle concernant,
l'arrivée de l'ambassadeur et de son per
sonnel. — R.
les Primais remercient

le président Wilson
Lausanne, 8 Févrirv — Une assemblée

de Polonais appartenant ,.aufc trois tron-.
çons de la Pologne a télégraphié au Pré
sident Wilson une adresse pour le remer
cier des prine.pes .qu'il & posés dans son
message. '

.Cette adresse, après avoir fait ressortir
que la constitution actuelle du nouveau
.royaume de Pologne est én contradiction
flagrante evec les principes, conclut en ces
ternies : « Oti n? peut songer à une paix
durable en Europe say? là reconnaissance
des droits des nations, sans la véritable
restauration dt la Pologne qui ne saurait
Être réellement, indépendante que lorsqu'el
le sera unifiée,' oans tout son territoire, des
Carpathes à la mer Balticrue. »

Déclarations,
de l'amiral Lacaze

New-York, 8 Février.
—1-

Le correspon
dant de l'Associated Press a interviewé
sur la campagne sous-marine l'amiral La
caze, ministre de la Mariné, qui lui a
fait les déclarations suivantes î

— La campagne sous-marine àlléinaiWte .rie
peut pas, dans son esprit et dans la qualité de
ses actes, être pire qu'elle n'a été. Des équi
pages de navires torpillés, appartenant soit'
aux neutres, "soit aux Alliés, ont été abandon
nés stir des bateaux exposés à l'air libre, du.
rant tout cet hiver, pour y mourriT plus cruel
lement de froid et de faim que s'ils avaient
été tu-'j tout d'Un coup. Les chaloupes, pen
dant celte saison ,de gros vents et de froid
intense, ne peuvent pas tenir la mer.'Mainte-
nant, nous aurons probablement un mois ou
deux de torpillage plus actif que précédem
ment Nous avons eu ces déclarations con-
cernr -' l'intention de torpiller les navires;
au mépris du. droit des mers, deux outrois fols auparavant, après dés interval
les de temps pendant lesquels les Allemands
accumulaient des sous-marins.

Un plus grand nombre vont être lancés
maintenant. Fuis, nous aurons probablement
une autre période d'Inactivité relative, au
cours de laquelle les eous-maTins perdus seront remplacés et ceux qui auront été endom
magés seront réparés.

L'Amiral Lacaze avait sur son pupitre
les rapports du .torpillage "de dimanche
soir, au large d'Ushant, du steamer da
nois Lars-Kruse

,
chargé de denrées ali

mentaires envoyées par le comité de se»
cours: belge*.,pour, les Belges et les habi
tants dès régions envahies de la Fradce.

Ce navire fut torpillé ;sans avertisse
ment, vers minuit. L'amiral dit :

— Tous les hommes de l'équipage, au nombre de diXTneuf, périrent, sauf un, qui fut
eauvé par un torpilleur français.

Voici le rapport d'avant-hler relatif au tor
pillage d'un quatre-mâts péruvien chargé de

«nitrate, à (Jeux milles de la côte espagnole,

L'amiral 'Làcazt pafla avec animation
de la rupture des Etats-Unis avec, l'Alle
magne et de son important pour les Al
liés' : ...Le résultat le plus considérable est' l'aptpul
moral donné par l'Amérique; qui se prononce
contra les pratiques illégales et inhumaines
de l'Allemagne, L'Allemagne sera écrasée
sous ltt condamnation morale du monde. Elle
ne pourra pas- la supporter. Le gouvernement
dea Etats-Unis a gardé une stricte neutralité
au cours de cette longue lutte entre les deux
groupes de belligérants. Le président Wilson
a fondé sa politique, dans chaque cas, surdes principes du droit en les exposant et eninsistant sur ces princires.

Finalement, l'Allemagne avoua sa détermi
nation de placer la force au-dessus du droit
et de subordonner les conceptions éthiques
et intellectuelles à des fins égoïstes et maté
rielles. Mais cet aveu a laissé l'Amérique iné
branlable dans sa fermeté d'opinjon, à savoir
que la guerre devait être conduite sous les
sanctions de l'humanité et de la loi interna
tionale; L'effet est terrible.

Balin sacrifie sa flotte
BâJe, 8 Février. — M. Balin, le directeur

de la Haiûbui'g Amerika Linie, a déclaré
à un représentant de la presse suédoise :
« Je sacrifie- tous- mes- bateaux

-
uniquè-

ment pour que noua puissions enfin abou
tir & Une issue décisive. Après la guerre;
nous nous hâterons de reconstruire toute
notre flotte. »

Bethmann avait tout prévu
Bâle, 8 F^vrleA — Ufte note officieuse

de Berlin publiée par la Strassburger Post
dit qu'au cours de la séanoe secrète de la
grande commission du Reichstag, le chan
celier avait déjà prévu que les Etats-Unis
rompraient Jês relations avec l'Allemagne
à cause de la guerré sous-marine. Le gou
vernement allemand ne sera pas surpris
non plus par la déclaration de guerre des
Etats-Unis. La puissance navale de l'Amé
rique n'effraie pas la marine allemande.
Les pourparlers entre Vienne

et Washington
(Du correspondant du Petit Journal)

Zurich, 8 Février. — On télégraphie dé
Vienne aux Dernières Nouvelles de Mu*
nich, que les pourparlers continuent entre
Vienne et Washington. Ces conversations
n'ont donné jusqu'ici aucun résultat. — R.
Ils réclament le blocus

. ..
dé la côte américaine

Berne, 8 Février. — Le comte de Re-
ventk>w, dans la Deutsche Tages Zeitung,
souhaite qu'il ..soit possible de' créer avec
des sous-marins* à proximité des côtes
américaines, une zone interdite comme
celle que l'on a créée autour de l'Angle
terre et de la. France. Au cas où lea Etats-
Unis entreraieiAen guerre avec l'Allema
gne, leurs navires devraient donc.traver
ser deux zones dangereuses et non pas
une seule, de tnème les bâtiments qui
transporteraient, en France ou en Angle
terre, des passagers américains ou des
marchandises américaines.
La protection dûs intérêts anglais

en Allemagne
La Haye, 8 Février. — Conformément à

la requête adressée par le gouvernement
anglais ftu gouvernement hollandais, le
ministre des Pays-Bas à Berlin a été chat-
Ré des intérêts anglais dans l'empire alle
mand.;' ' - "Le Danemark
douloureusement impressionné
Copenhague, 8 Février. — La, nouvelle

reçue hier, au ministère des
.

Affaires
étrangères, que 17 hommes de l'équipage
du vapeur danois torpillé, Lars-Kruse,
ont péri; a produit uns douloureuse im
pression à. Copenhague.
Bernstorff et sa bande

s'embarqueront lundi
Copenhague, 8 Février. — Le transatlan

tique .danois Frederik-Vlll partira lundi de
New-York avec un sauf-conduit pour trans
porter le comte Bernstorff, le personnel do
l'ambassade et environ 500 agents consu
laires allemands en Europe.

L'Espagne et fa T. S. F
"Madrid, 8 Février. — Un décret ordonne

que toutes les stations de télégraphie sansfil fonctionneront dorénavant sous le contrôle de l'Etat. '

LA JOURNÉE DES PIRATES

Londres, 8 Février. —Le vapeur britan
nique Vedamore, la goélette trois-mâts
russe Bangpuhling, la goélette américaine
Chaiies-Kschull

,
le vapeur britannique

Saxonian et le vapeur français Yvonne ont
été coulés-

Les Anglais poursuivent
leurs avantages

sur les deux rives de FAncre

(Communiqué britannique)
8 Février, 20 h. 40.

Une attaque a été dirigée, ce matin, con
tre une importante position ennemie-Mu
sommet, de la hauteur de Sailly-Saillisel.
Tous nos objectifs ont été enlevés«i ïïnp \
mitrailleuse et 78 prisonniers, dont 2 of
ficiers, sont restés entre nos mains.

Poursuivant vigoureusement nos avan
tages sur les deux rives de l'Ancre, après
la prise de Grandcourt, nous avons réa
lisé de nouveaux progrès importants. La
ferme de Baillescourt, pur la route de
Beaucourt-Miraumont, a été attaquée él
enlevée au cours de la nuit.

Au sud de l'Ancre, nous nous sommes
emparés d'une nouvelle tranchée allejnan-.
de, entre Grandcourt et notre ancienne
première ligne. 82 nouveaux prisonniers,
dont 1 officier, sont restés entre nos mains
à la suite de cette opération.

Le terrain conquis sur l'Ancre depuis le
1er janvier constitue actuellement une pro
gression d'une profondeur moyenne d'en
viron douze cents mètres sur un front de
cinq kilomètres.

Un détachement a pénétré la nuit der
nière dans les tranchées ennemies au sud
de Bouchavesnes et ramené une mitrail
leuse et des prisonniers. Un certain nom
bre d'Allemands ont été tués et des grena
des lancées dans des abris.

- «•
Un raid a été rejeté par nos tirs de bar

rage la nuit dernière vers Gueudecourt
avant d'avoir pu aborder nos lignes. Un
autre coup de main ennemi a. également
échoué au sud-ouest de la Bassêe. .,Gr/tnde activité des deux artilleries dans
les figions d'Armentvères et

t
d'Tpres. Nous

avons provoqué une forte explosion dans
les lignes ennemies.

Dans la nuit au 6 au 7, nos aviateurs ont
jeté des bombes sur un aérodrome avec
d'excellents résultats. Hier au cours de
combats aérjgus, trois avions allemands
ont été détruits, trois autres contraints
d'atterrir avec dès àvàries. Un des nôtres
n'éstpas rentré.

SUR LE FRONT BELGE

Pendant la nuit du"7 aii 8 Février, 4ès
Allemands ont à.nouveau 'essayé de péné
trer dans' les lignes belges. Ub fort parti
ennemi s'est avancé à l'attaque de nos pos
tes, au sud de Dixmude. Il* a été accueilli
par les feux d'infanterie et de mitrailleu
ses belges ; les assaillants on} été décimés
et les survivants se sont rendus. Uné dou
zaine de prisonnier» ont été faits ainsi. De
nombreux cadavres jonchent le sol en
avant des tranchées.

Quelques-uns, parmi lesquels celui d'un
officier, ont pu être ramenés dxits nos li-
ffnes.'

À L'ARMÉE D'ORIENT
8 Février.

Depuis plusieurs jours la lutte d'artille
rie est particulièrement active sur l» Var-
dat, sur le front franco-italien, vers Nojilla
et Monastir.

.L'ennemi manifeste une certaine activité
sur tout le front. Des reconnaissances bul
gares ont été repoussées à Kalendfa (10
kilomètres ouest de Sérès) et à Presenic.

Plusieurs patrouilles ont opéré au sud
du lac de Prespa. Nos avant-postes ont oc
cupé Ojani et sont devant Vesteni.
Établissements ennemis

bombardés

8 Février, 14 heure».
Dans la nuit du 6 au 7 février, un de nos

avions a lancé six bombes sur les établis
sements militaires de Lahr (grand-duché
de Bade.)

La même nuit, une de nos escadrilles a
bombardé le terrain d'aviation de Maria-
lierke (faubourg d'Ostende).

8 Février, 23 heures.
Des avions ennemis ont lancé des pro

jectiles sur la région de Pont-St-Vincent,
Quatre personnes de la population cioilè
ont été tuées, cinq blessées.

Des attaques allemandes
contrô les Italiens échouent

îlome, 8 Février. — (Officiel.) — Sur plu
sieurs points du front, les concentrations de
feu de nos batteries ont réduit au silence
celtes de l'adversaire.

Dans la vallée de Sugana, à l'aube, hier,
l'ennemi a essayé de nouveau Se faite -utie
attaque contre une de nos positions sur la
rVbe droite de la llrenta, la faisant précéder
pàr un bombardement intense, te feu com
biné dè notre infanterie, et de nos batteries de
campagne a fait échouer l'attaque avant mê
me qu'elle pût se développer.

Une action semblable a été tentée par l'en
nemi contre nos lignes sur le Freikofél. Elle
n'a pas eu un meilleur succès.

Signé : Cadorma.

Tranchées ennemies
occupées par les Russes

.
fetragrad, 8 Février. — (Officiel.)

, .Front occidental. Dans la l'égion de
Jacobstadt, un avion allemand a jeté des
bombes qui ont, tué sept soldats et en ont
blessé huit, Deux de nos pilotes ont lancé des
bombes sur l'aérodromei, ennemi de Komyl~
myk {au nord de Narctlch).

Au nord de Kiriababa, nos avant-gardes ont
attaqué les tranchées avancées de l'ennemi.
Malgré le feu d'artillerie et les fougasses de
celui-ci, «os troupes se sont précipitées dans
te s tranchées ennemies qu'elles ont occupées.
Une contre-attaque, déclenchée par deux com
pagnies ennemies, a'été repousse.

Front roumain. — Fusillade. v
Front du Caucase. — Deux compagnies tur

ques, qui avaient attaqué nos troupes près de
Safrker {25 verstes au sud-oiîest de Kgumuch-
Chane), ont été repoussées par notre feu.

Distribgtion fictive de secours
M. Daurigny, représentant d'une œuvre

de bienfaisance, recevait des fonds dont il
à'a pu, pour uxie partie, justifier l'emploi.

Il vient d'être écroué à la Santé*
,

UN ATTENTAT
à la Chambre hongroise

Trois coups de revolver
(Du correspondant du Petit Journal)

Zurich,
.
8 Février, — Une dépêche de

Budapest annonce qu'au cours de la séan
ce -de la ClMjpbre, pendant un dis
cours du coirtfte Batthany, membre de
l'opposition, trois coups de revolver ont
été tirés de la deuxième galerie. Personnen'a été atteint.;

L'auteur de l'attentat a été remis auxmains de la police. On croit qu'il était enétat d'ivresse. Au moment de son arrésta-
tipn,, il s'est mis à pleurer.

L'incident n'a causé aucune agitation
dans l'assemblée, et le comte Batthany, qui.
parlait sur les Incompatibilités, n'a inter
rompu son discours que pour dire : « Il nefaut pas se troubler pour quelques déto
nations. » Le comte Tisza a pris ensuitela parole.

D'après les derniers renseignements,
l'auteur de l'attentat est un brigadier dehussards. Il a donné comme motif de sonacte qu'il souffrait de la faim et ne pou-»vait Be procurer du pain nulle part. —m. Ray.

.

LE " CALIFORNIA "
était armé pour la défense

Londres, 8 Février. — Le Callfornia
était armé pour la défense, mais n'a pas
eu le temps de se servir de seS carions, he^
sous-marin n'ayant pas été a/perçu jus*
qu'au montent du torpillage.

Le seul Américain â bord a été sauvé.
Suivant i'Exchange Telegraph, le nom

bre des survivantst passagers et hommes
d'équipage, serait 'de 200.

if) passagers auraiént été blessés. >
Le second officier' Mac Cullum, a dé

claré qu'aussitôt que le Callfornia fut
frappé pùr la torpille, les canots furent
mis à la %tpr. Le capitaine ne quitta le
nmire que quand cèlui-ti coula.

Lfs survivants restèrent pendant une
heure dans les canots avant d'Être secou
rus.

—• r.-. m- -i rnuM» i"n<aii~—"r'i .. finiil -

Les chemins de fer austro-hongrois
réduisent le nombre des trains

Genève, 8 Février. — On mande de Vien
ne que les chemins de fer aAistro-hcxnglois
vont introduire. de nouveMes réductions
dans les horaires des trains de voyageurs
et de marchandisesen raison de la deman
de croissante de matériel pour les fronts,
du manque de main-d'œuvre et du froid
qui retardent les transports.

La crise du charbon en Danemark
Copenhague, 8 Février. Le recense

ment des charbons établira, paraît-il, que
les stocks existant en Danemark correspon-dent à un. mois d'importation. Parmi' les
mesures projetées en vue d'économiser le
combustible,-«ont la centralisation de la
fabrication du pain et l'établissement de
cuisines centrales populaires à Copenhav
gue.

DJAVID BEY ~
ministre des Finances turc

Zurich^ -8 Février. — L'ancien ministre
des Finances de Turquie, Djavid Bey, qui
résidait depuis plusieurs mois à Berlin,
a accepté le portefeuille dés Finances
dans le nouveau cabinet turc, présidé par
Talaat pacha.

.

Les permissionnaires
et les cartes de sucre

M. Poirson, sénateur de Seine-et-OiSe, a
posé une question écrite au ministre
du Ravitaillement,afin de savoir comment
on pourrait fournir du sucre aux permis
sionnaires du front de 7 jours et' aux titu
laires de permissions agricoles de 21 jours.
Les titulaires d'une permission d'un mois
— et ce genre de permissions est rare —peuvent seuls, en effet, avec la carte qiui
vient d'être adoptée, se procurer le sucre
nécessaire à leur alimentation.

LE RÉGIME
des carnets de sucre
Le Comité central de répartition des su

cres s'est réunv hier matin, au ministère
du Ravitaillement, sous la présidence de
M. Mauger, député.

Il a été Informé que tous les départe
ments avaient accepté l'organisation des
carnets de sucre à l'exception de la Corse
qui se trouve dans une situation spéciale.
A dater du 15 février, plus de 30 départe
ments procéderont à la répartition du su
cre par le moyen .des carnets qui, dans les
autres départements, seront établis et fonc
tionneront au plus tard le 1er mars, date
extrême fixée par le ministre du Ravitail
lement.

Le régime nouveau est. appliqué près-,
que partout dans les conditions prévue»par
la direction du ravitaillement Toutefois,
certaines questions nouvelles ayant été
posées, le Comité central les a examinées
et une circulaire sera prochainement en
voyée aux préfets pour les informer qu'03
peuvent prévoir l'attribution de quantités
de sucre supplémentaires pour les malades,
les enfants en bas-âge et nos prisonniersdê
guerre en Allemagne.

#
\

La circulaire complétera les indications
concernant la répartition du sucre,' qu'il
s'agisse de consommation familiale ou de
consommation industrielle.

Le Comifé a décidé que les détaillants ne
pourraient surbordonner la livraison du
sucre aux porteurs de carnets S, l'achat
d'antres denrées.

Sur la demande de son président, M.
Mauger, le Comité a émis l'avis qu'il y
avait nécessité de déposer, dans nn délai
trë3 rapproché, un projet de loi relatif à
l'autorisation de l'usage de la saccharine
pour la fabrication de certains produits
rentrant dans

•
la consommation indus

trie-Ile.-
. ...... ,

Un évacué français
tombe d'un train

,
(Du correspondant du Petit Journal)

Zurich,8 Février. — Un des évacués fran
çais venant des régions envahies est tombé
aujourd'hui du train en marche à Scïilie-
ren, près Zurich 11 s'est fracturé les deux
jambes. ïl a été transporté 4 rbAmtai «H
Zurich*

CE QUE DIT
LA PRESSE

L'ESPRIT DE CUËRRË
Dé l'Homme Enchaîné (M. Qeuiencëâri) 1
L'état d'esprit qui a créé la crise est-il doiic.

propre à réparer le mal qu'a a causé î C'est
assez Ue poser la questions que tant de gensqui soutirent du froid résolvent ohacun à samanière, en do grelottants apartés. Je ne veuj!
rien dire.de l'inévitable répercussion sut hos
usines de guerre. C'est déjà trop de constater
que « l'esprit de guerre », l'esprit d'action-et
d'incessante prévoyance, qui devrait être éga
lement l'esprit de paix, se révèle d'une ma1niôre trop insuffisante dans notre activité
gouvernementale telle que la peuvent juger
les gens de toutes opinions politiques qui ont
simplement besoin de se chauffer en plein hi
ver. Il ne suffit pas. pour nous conduire ail
succès final de lie pas réussir en chemin.
LES ÉTAPES DE LA VICTOIRE FINALE

Du-Gaulois (M. Arthur Meyer) : -
Nous tous, nous avons la sensatiort très

nette que le chemin à parcourir jusqu'à la vic
toire finale sa raccourcit ehanué jour. Qui
donc a inventé cette expression : la victoire
flna'" î. Celui-là, quel qu'il-soit, fut bien ins
piré. Tous les événements et tous les inci
dents, toutes nos tristesses et toutes nos JoteS,
tout n'est plus à nos yeux qu'une étape vefs
cette victoire dont chaque jour nous rappro
che et' que nous atteindrons en tenant jus
qu'au bout — jusqu'au bout de ce chemin'qui
nous mène par delà la frontière d'hier où
le poteau est renversé, Jusqu'aux extrèifies
confins-de l'Alsace-Lorraine reconquise.

LES CRIMES ALLEMANDS
AUX ETATS-UNIS

Du Sun (New-York) :

Depuis août 1914, l'histoire de violences;
d'attentats paf la tofche ou par la bombe1

,
da

la part des gens dévoués à la cause teutoni-
que, est devenue familière au peuple améri
cain. Oh nous disait': Airtiet lAllemagne el
les Allemands, pendant qu'on plaçait des mi
nes sous nos usines, qu'on cachait <)cs explo
sifs sur. nos bateaux et qu'on sacrifiait vies
et propriétés. On nous criait que nous man
quions aux lois de la neutralité, pendant que,'
sous notre toit, sous le couvert de notre nos-,
pitalité, on nous faisaif la guerre.

.Le consul général allemand Bôpp et éea
Suatre attachés ou employés viennent d'être

éclarés coupables : 1° d'avoir troublé
notre commerce international en détruisant
manufactures, chemins de fer «t navires; 2°
d'avoir préparé sur territoire américain des
expéditions destinées- à porter la guerre dans
le Canada;

L'instruction a mlé' â Jour letirs maflœu.
vres et celles de leurs pareils. Leur condam
nation n'excite pas plus de surprise que le
verdict de culpabilité prononcé Contre un cri
minel de profession.

Le ravitaillement
' <• . /» •de nos pays envahis

La situation résultant de la nouvelle
phase de la guerre sous-marine ainei qua
de la rupture diplomatique entre les Etats-
Unis et l'Allemagne est de nature à avoir
certaines répercussions sur lee conditions
du ravitaillement du nord de la France/

Le gouvernement français s'en est immé
diatement préoccupé. Il est entré, à cet
effet, en communication avec le gouverne
ment britannique 'ainsi qu'avec le gouver
nement belge, particulièrement intéressé
aux. questions .de. ravitaillement ; il s'est
également adressé au gouvèrnement espa
gnol, qui patronne avec les Etats-Unis la
commission de ravitaillement, dite com
mission Hoover, ainsi qu'au gouvernement
hollandais éur le territoire duquel se troii-
vent les entrepôts de là commission de ra-
vitaillenfent. 1

Parmi les questions qui sont particu
lièrement l'objet d'un éxamen figure d'à1-bord celle du remplacement éventuel d'uii.
petit nombre d'agents" américains qui
avaient assumé, en leur qualité de neu
tres, la fâche d'assurer vis-à-via des auto-,
rités allemandes,* dans les territoires en
vahis, l'intégrité du ravitaillement. Ils de
vraient être remplacés par des personnes
appartenant à une autre nationalité neu
tre. - -

Lé sort réservé aux bateaux de la corn--
mission de ravitaillement fait également
l'objet des préoccupations particulières dû
gouvernement français. Des négociation^
sont engagées h cet égard et rien n'eât né
gligé pour assurer l'arrivage régulier des
navires dont dépend principalement

_

td
sort du ravitaillement des malheureuses
populations du nord de là France,

Autour de Paris
Le groupement charbonnier

L'Office des groupements charbonniers de
Maaux et de Coulommiers s'est réuni à l'hô-
tél de ville dé Meaux sous la présidençe de-
M. La Peyre, sous-préfet, assisté de MM. Lu-'
gol, maire,' député; Doumergue, sous-préfet
de Coulommiers ; J. Prevet, président de la
Chambre de commerce et du groupement
charbonnier.

.Après un examen attentif des conditions
dans lesquelles a pu se faire jusqu'ici l'ap
provisionnement de nos populations, le co
mité a pris toutes les mesures nécessaires
pour faire face aux rigueurs de la saison.
Sur une question de M. Lugol, M. Prevet a dé
claré au nom des membres du groupement
qu'il représente, qiï'il n'était plus perçu
qu'une redevance de 1 fr. 10 pour chaque
tonne livrée par l'intermédiaire du groupe*- ;ment.

Cette Tèdevance est destinée à constituer
une caisse d'assurance qui garantira les desti
nataires contre les manquants qui sont par
fois constatés dans les expéditions qu'ils tes-
çoivent.

,

Les pensions militaires
M. Pierre Masse, député de l'Hérault, a

fait distribuer hier à la Chambre son rap
port sur la réforme générale des pensions
militaires.

Ce projet règle dans ses trois premier»
titres la situation des veuves et des orphe
lins, ceMe des infirmes pour blessurea ou.maladies, celle des descendants.

Les principales caractéristiquesdu projet
sont les suivantes : . .

r
Le3 ascendants, les enfants naturels, leâ

femmes et enfants de disparus, qui, jusqu'à
présent, n'avaient aucun droit,

>
recevront

des pensions.
.Les taux sont améliorés, notamment en

ce qui concerne les gradés inférieurs.
Les pensions de blessés et celles de veu

ves sont majorées à raison du nombre des
enfants (100 fr. par enfant pour les veuves
et les grands blessés).

L'aggravation de la maladie devient
source de pensions comme la maladie
même. Les blessures et infirmités sont clas
sées scientifiquement et l'indemnisation
correspond exactement à l'invalidité com
me dans la loi des accidents du travail ;
il sera tenu compte des infirmités multi
ples.

Les expertises médicales deviennent con
tradictoires.

Une présomption est créée au profit de»
veuves que la mort est In itonseauence du
service.

-

Les points sur les i
Le comté âe.Revéntlbw, fidèle^'interprèiA'

des pangermanistes, s'est chargé de dire
que signifiait le passage, 'relatif à la Béli
gique, de la îaméusfc note

•
allemande &Ùi

président Wilaon à t»»pos de 14 guerre
sous-marine à outrance. Cet Allemand sang.'
fard avoue que, tout en se défendant d'ani?
nexer la Belgique, Une Ailcmaglié victaji
rieuse commencerait par la couper en ë&us
morceaux, Flamands et Wallons (diviser;
pour régner), dérhantèleràit ensuite celles
de ses forteresses qui font face à l'AUéma-
fne, et lui ihterdirait toute Armé® : fe ce qjui,

ispensera.itcôt heureiix payâ telge, ajoute:
sans rire l'impayable Boche* « de kmi seç?
Vice militaire,TAlleiiiàgne së Chargeant da
ie défendre par la suite Voilà ïa &auc^
à laquelle nous accommoderait le Teuton—»
s'il pouvait. •

.Ce qui est vraiment « désâriitant »f
6'esi

la candeur de cette confession. Les Alliés,
se battent, en, ordre principal, pouf faire,
restituer à la Belgique W libre et entière
disposition d'elle-même. M. Wilson récla*
mait cette libërté pour toiites les nations.
Et l'Allemagne, parJà touche du confident
de ses desseins Secrets, d'affirmer qu'elle
est prête à dohner Satisfaction à l'idéal
américain..i en découpafrt la Belgique fU
tranches et en lui enlevant ses soldats pour
pouvoir TétrSifglèr,

; k l'ôvënifs, d'un seul
coupy au moindre signe qu'elle ferait.pour;
choisir librement Ses amis,'en dehors de lal
ftation maùdite qui la martyrise.- Voilà" ce
qu'en entend â Berlin pâr lèë prëtàution#
qu'on prendrait « pour empêcher la Belgi
que d'êtré exploitée-pàr un âdversairè... >ï
Et c*fes Bocheâ imaginent qu'il existe. uni
seul Belge capable, d'accepter l'outrage;
d'une indépendance dp l'espèce !... Tout au
plus les Belgéà verront-ils uft hofnmage!
dans le désir de la Germania de les désar*
mer...C'est reconnaître à «fuel point l'ogres*
se .craint les petite soldats dru roi Alberfi
qui l'ont tant gênée, sur la route de Liège
à Paris, d'Anvers à Calais, et jusque dans
l'Est-Africain Allemand...

Géràtfd Harry.
I, ..1.^11.1 .1 m " U..—I •"•"[ nu

Lait condensé
FARINE LACTÉEMESTLÉ

la marque préférée

Le retour des rapatriés

{De Venvoyê spécial dit, Petit Journal)
Evian-les-Bains, 8 Février, i— Hier soie

sont arrivés 468 rapatriés de Bavay,Villers->
Guislainj Gonnsliieu, Gou&eaucourt, Roc*
quigny, Gouy,

.
Sorel-le-Grand, Queant,

Moyenheviile, Heudicourt, Bertincourt*
Sains-les-Marquion,Vitry-cn-Artois, Boyel-
les, Boiry, Sàint-Martin-Àyette,Equancourtj
Ils seront dirigés Sur Alençon.

Le cohvoi de ce matin comprenait 470
rapatriée de Caûdry.Saint-Hilaire, ;Quievy

>:Bevillers,
_ •

BeauVois, Fontaine-au-Pireg
Bôaurtiônl,"Honnecliy, Neuvilly, Montdgny^
Llgny.

- Selvigny., SpleSmès, Saint-Python*/
For'est, Viesly, Bethencourt, Inéhyy Trois;
villes, Matircis;-' Bért:fV,' Caullery.' Ils sei
ront dirigés sur Le Man£.' — J. H. '

Les satisfactions accordées
auxl cheminots dé i'Est

Lès membres de la section des services centraux Est. de la Fédération nationale des che
minots se sont réunis hier- soir, ti la Bourse'
dii Travail; et ont voté un ordre du jour aux
termes duquel ils sé félicitent qu'au cours do
la campagne novembre-décembre 1916, la Com
pagnie ait aptorté d'importantes

.
améliora

tions au régime qtfelle entendait appliquer
aux agent» du service central reversés dans
les services actifs. '

.Ils-déclarent avoir obtefln les satisfactions
essentieliès,' c'est-à-dire le:maintien du!titra
actuel et la promesse de réintégration pu ser
vice central.

la H&rses Viluet et Nizerslls

s'excuseauprès de sa clientèle de ne plus pou
voir répondre aux demandes qui lui sûht fai
tes et l'informe que pour le moment elle ne
peut plus prendre dâ nouvelles commandes.

LES SPOftfS
automobile

AtsembTéé générât» da l'A. 6. t. — L'Assemblée
?:6nérale de 1 Automobtlo Club de France se tiendra;
a mercredi ï mars, à 5 b. 30 du soir, ea l'hdtel da-i

club, G, place de la Concorde, i '
->

FOOTBALL ASSOCIATION
Lea résultats «cataires d'hier. — Lycée Henri-IV

.b.tt Ecole Foiiianea, S buts i S.
Footbâll Club Dycffiisien bât Lycée Condotcet, *

birts & 0.
.Lycéâ BuSon bat Collège Saint-Barbe,7 buts S 1.

LE"fÏp»
remplace la Beurrd

(Ht nOS EABCgAKDSdt BtgBBI tt «OCSt. Çt'SS Wl/1 ia)j

Courrier des Théâtres
Aujourd'huivendredi, en vertu des dé

cisions du gouvernement, relâche dans
tous les Ahêâtres et concerts de Paris.

GAÏTE. — M. Lucien, Guitry vient dë re
prendre, avec un succès complet, une des
plus délicieuses comédies de M. Alfred Capus;
la CMtclaine Toute 1# finesse d'observation»
toute la grâce de dialogue, toute la maîtrise
de facture, du plu» induigtef de nos philoso
phes sé retrouvent dans ces quatre actes
charmants, que M. Lucien Guitry a Joués en
grand artiste qu'il est, avec une sobriété qui
est le comblede l'ampleur, u&s ironie tendre,,
une merveilleuse souplesse.-,Le rôle d'André*
Jossan est une de. ses créations les plus corn-*
plètes. Tout-Paris voudra revoir cette J)ell$
œuvré et sa parfaite interprétation.

' VI*
OPÉRA-COMIQUE. — La manifestation Jmj9leal*l

d'evant-hier a .dépassé tout ee qiM la (rablic parisien;
attendait des grand artistes; italiens veous a Paria
pour joruer Madame Butterfly. Mme Rosine Slorcbiof
acclamée par une salle comble, a remporté nn ém«H-
vant triomphe qui fixe ta date mémorable — la prev
mièro de la réalisation des accords lyriques traneoj
italiMS entre- les théâtres

.
jle France,

.
d'Italie et»

d'Amérique. M. Garbin, qui lut donnait la réplique,"
a partagé ares la grande artiste les ovations dil;
public, ainsi que MM. Giraldoni et PaHrinieri et Mltâ
Oiacomucci.

,ODTÎON. — Pour 86 «cmfonner S 1a déciâio» rfrittîs^
térielle nui n'autorise, chaque semaine, qna oinq irai
Frésentations en trois jours, et afin de conserver S

abonnement la matinée du samedi, M, Gavault M.
décidé de supprimer la soirée du jeudi, y

.
>

La périodicité des spectacles se troave ginsi étaiiïiaS"
-jeudi, samedi, dimanche en saalinée ; samedi, dimail«
che en soirée,

wt
,MATIXiÊES NATIONALES. — Dimanche, S

2 h. 1/2, à la Sorbonne, sous la présidence de l'am
bassadeur d'Italie. Le programme comprendra un
choix «l'œuvre» italiennes, et la deuxième représen'
talion de : le Théâtre aux armées, de M. Doniiay»
Orchestre sous la direction de MM. Alfr&do Casella
et André Messager.

Université des Annales
A3 h. 1 fi, la Défense dt Tenfant, conférence pMi.

lor nrafeueur CûurimjUt.
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Entr. tlirect.
' ans abatt.

la Vil.
3.044J
1.048 330

302)
8481 "359
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Viande nette
i"q
2'7<j
2 70
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4 26i 22

2"q. 3*Q.

2 60
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2 34
3 36
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4 00

2-40
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2 20
2 se
3 40
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1 96à 2 87
1.74 2 88
9 10 2 54
S 86 4 16
2 80 4 60
3 42 4 28

Extrêm.
poids vil
0 98 à 1 72
0 87 1 73
1 10 .1 52
1 23 2.60
1 34 2 21
2 39 3 00

,
Ma.-oné acttf et généralement terme sur bonnade

mande en toutes catégories ; néanmoins les prix du
gros bétail ont subi un recul de 0 06 au Kilo alors
que les veaux se sont relevés d'autant : les moutons,
s'inscriventen bausse de o 20 et on enregistre une
plus-value de 0 04 à S 18 suivant dualité sur les
porcs. '. • ' '•

On cote an demi-kilo net : ;
Bœutt. Animaux de i" choix, 1 SI 4 1 <3 ; Li

mousins, 1 31 à 1 43 ; blancs,l 30 a i 40 ; gris, 1 30i l 40 : Manceaux, l 26 à 1 38 î'<rmlité ordinaireen
Manoeaux anglaisés, l 26 il 38 ; Normands, l 26 à
1 43 s Charolals et Nivernais. 1 31 & 133 ; Chole-
tals. Nantais, Vendéens,1 26 à 1 33 : Sortes de four
nitures .0 93 à 1 08 ; Viande à saucissons,0 80 & 0 87.

Vashas: r~: Bonnes: génisses, 131 à 142 ; vaches
d'âge, 0 89 a i 08 ; petite viande de toutes provenan
ces. 0.79 à 0,86.

, , , ..
' . •'

' Taureaux. — De cttolx, 1-10 & 127': Qualités entre-
deux, .0 £7 â, l 00

- ; Sortes de fournitures, o 83
à.0,92...

veaux. — De choix. Brie,. 1 78 £ -8 03 : Beauoe,
Oâtinals.'l 78 à 2 03 ; qualité ordinaire dlto, l-58à
1 188' ; Champenois. 1 65 à 1 88 : Manceaux, 1 53 à
,.73. J Gournayeux et Picards, 108 â.1 73.,

.SeMce'.et Midi,' 108 à 1 38.
Mouton»: —*l" choix-et agneaux; 2 00 a 2 40 ; M-

vemais. Bourbonnais et Limousins, 1 60 à 2 05 :
Er.ebls métisses. 160.à 2 1Î5 Albigeois et. Limousins,

' 58.&.2! 05 ; Arlégebis.'Agenalii,'Toulouse,' 1 60 a
1 '95 ; Haute-Loire, Sarthe, -Vendée,- 150 à 1 60.

. Midi. ' 1 -35- & .1 65.
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<i / t
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. -., '. autres,

Conserve ..t.,,,,.,...,..,Etrangers i
• . 'Fromage* •

-
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. -vrac
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PonWEvftjue *
Brie, grand moule (10'1..

— .moyen", moule
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I^-pi^r de la Maison Darblay

dissout l'acide urique

Goutte
Rhumatismes
Gravelle
Artério

sclérose
Aigreurs

ié pat
Ptofessottrlancereaux'

Ancien -Président do
l'Acadénns de Méae-
cine danfl .soii TRÀITe

da-te^tHUTE..
•

L'URODONALest
au rhumatisme ce
que la quinine est

à la fièvre, la
Vamianine à

l'avarie.

EtabBssemenls Chv
telain. S, rue. Valen-
-ciemies^arla,etton-
tes pharmacies. Le
flacon,Ti-anco6ïr. 50 ;
les S flocons, Î8 : fr.

Constipés et Kntérités:
prenez duJUBO

Le Jubol, c'est de l'agar-agar, des fucus et des extraits
opothérapiques. C'est un remède adopté par les conseils d'hy
giène d» tous les pays étrangers, récompensé auxExpositions,'
d'une efficacité reconnue par de nombreux mémoires médi
caux!'

Toutes pharmacleset aut £tablissementa Châtelain, S, rue Valea-
tiennes, Paris. La boite, 5 fr.': la cure intégrale (6 boites), 27 (r.

L'URODONALnettoie le rein, lave
le foie et les articulations. 11 assou
plit les artères et, évite l'obésité.

Affaiblis, ^émiés, Convalescents!
prenez duGlofoéol

(Opothérapie sanguine — Fer et manganèse colloïdauso.)
Remède énergique de haute efficacitéen usage

: dans le monde entier.
Attestations médicales innombrables.

Effets très rapides.

.
Etablissements: Châtelain,2, r. Valenolennes, Paris, et toutes phar
macies. Lo ûacon, loo, 6 tr. 50i cure intégrale (4 flacons), (co, 2b te.

Au' marché de fe'ercy. la vente a été plus active
dons le coura'nt.de. la semaine et les pi'lx pratiqués,
pour des \ las- rauges de degrés divers s'établissent,
de 87 à 03 lr. l'hecto ; 11 a été également'rendudes
vltïs Manca.de diverses provenances qui ont l'éallsé
de 06 à 104 ûv l'heoto pour des affaires de gros à
gros, au'comptant,,net.
'"On.écrit.do Bor.deaux : v - . i .La température que, noas avons en ,-ee. moment a.été favorable aux'vltas de;la dernière récolte on les

aidant à,se dépouiller et. d'autre part, la taille dela 'vigne se poursuit avec activité. Les transactions
sont toujours.difficiles en raison do l'impossibilité
d'expédier, néanmoins les cours sont fermement te
nus et les demandes plutôt rares. Les vins blancs
sont un peu plus demandés, dans les prix de..650 à
675 tr. le. tonneau., § ,On.cote à, Montpellier :fin rouge courant 8 à B°, 65 fr.; Montagne 9 a,
10», 66. k 67 fr.; Montagne supérieur 10 à 11°. 08 à
70 fr..l'hecto nu suivant qualité et conditions, prixtermes'et en'hausse de quelques points sur ceuxpratiqués la semaine. derniÈre. * -

On cote à'Alger : • '
"Vlns-pougeis extra.12 a 13«, 46 à 52 fr.; l«f chôix
lOoft à 1105, 41 à 45 fr.; 2* choix 9 à 10*5, 34 à 40 fr.;:
3* choix,:7 & 10°5,'de 27 à ^3 fr.; vins blancs-10°b à
1305, de 51 à 57 fr.; 8 à 10°,'de 41 à 49 fr,;.vins rosés
805. à 11". de 39. à 46/fr. l'hecto nu. Marché:très
calme,,tendance faible.

LA TEMPERATURE
Hier. — A Paris,, beau temps.

.
.'

- Thermomètre; —- Midi; 1®; S) h.-, — 4°; minuit,
— 6".'

Bureau oentral. météorologique. -r:,Ues neiges et
des pluies sont tombées ,e>n Ecosse et dans le Sud
du Continent : ce matin, le temps est beau dans la
moitié nofa ; on signale de la1neige à. Toulouse, de
la pluie sur tout le littoral de Port-Vçadres.à Nice.

Aujourd'hui. — Soleil :
Lever',' 7 "h. Il2

; coucher.
16 h. 59. — Lune ; Lever-, 1» h. 51 ; coucher, 7 h'. 38.

Prévisions.'^- En France, le temps va rester beau,
brumeux et froid dans le Nord, quelques chutes de
pluie et de neige sont probables dans le Sud.

LES HAUTEURS D'EAU
Haute-Seine. Pont de.Montcreau, 0:m. 75 ; pont

de Melun, 1 m. 43 ; écluse do Varcnnes, 1 m. 48 ;écluse'de Port-à-1'Anglais. S m. 30.
Marne.'— Ecluse de Cumlères. l m* 69 ; écluse de

Chalifert.,3 m.41 ; écluse de Charenton, 2 m. 50.

.
Basse-Seine. — Pont de la Tournelle, 0 m. 76 :pont Royal. 1 m. 94 ; écluse do Suresnes/ 5 m.;barrage de Bezons, 2 m. 63; pont-lie Mantes, 2 m. 55;

écluse de Méricourt, 4 m., 13.
,

.. Oise, — Barrage de Venette, 2 m. 48.

VOIES UBIM1IRES
Prostatite,Urétrité, Cystite, Blennorragie
La nouvelleet séHeuse Méthode dû LABORATOIRE

UROLOGIQUfîdo Paris (WST1TUT UROL061QUE),8, rueduFau-
bourg-Montmartro pour la cure des muladies uri-
riaires (prostatite, urétrito, cystite, suintements,fila
ments rétrécissements, mîlonunatioii," congestion,
besoins fréquents» infection, rétention, hypertrophie,
de là prostîite, etc.) a acquis une haute réputation très
méritée. La«puissaatc «mcacité«et la réelle valeurde
cette nouvelle Méthode curativo 11e sont plus ù démon*
trer aujourd'hui ; sa supériorité sur tous les traite
mentsactuels est incontestableet pleinementprouvée.
Elle conduit à uue véritable guérison complète et
définitive tout en ; étant absolument Inoffensive et
facilementapplicable par le malade seul. Rappelons
que pour obtenir gratuitement une consultationparticulière claire et précise, il suffit d'écrire ou de seBrésenter à l'INSTITUT UROLOGIQUE de ; Paris

iBORATOiRE UROLOGIQUE)8,r. du Faubourg-Montmart
Correspondancediscrète sans signe extérieur.

ECZEMA
d'sczéma,guérissez-vousparies

Vous qui
_

souffrez
'guérissez-vousparies PLANTES.

DemandozlaMéthodeabsolumentvégétale
4e l'AbbéWARRÉ. Brochure Gratuite.
MUSEUM BOTANlQUEdo l'Abbé mURÉ,
Hne Victor-Hngo, 128, Tours (Indre-et-Loire).
m.mwj'*wniwwtn .,11.JJ

m

Une boisson délicieuse^
Un traitement sûi%|
Qu'elle soit aîgûeou chronique,la goutte
a pour origine-la surabondance de l'acide
urique et des urates dans le sang. Mais

ril n'est pluspermisd'ignorerqueces agents
.

:d'intoxication sont promptement élimi
nés et dissous par l'emploi régulier desLIXH1NÉS

•. -, «Il»
'D'GUSTIN

qui constituent le régime préventif et
curatif indispensable contre la .goutte et
toutes affections des reins, de la vessie, /
du foie, de l'estomac et des intestins.

1 fr.75 la boite: Cette augmentation est provo
quée parrimpôtde0.25 (Loi du 31 Décembre 1916
imposant les eaux minérales).La boite de 12 pa
quets permet de préparer 13 litres d'eau minérale,
ce qui met le prix du litre à moins de 1S centimes.

Femmes
qui souffres

de Ma.la.dia8 intérieures, Métrite, Fibrome,Hémorragies,Suites de Couobsf,Ovêirite, Tumeurs, Pertes blanche»,etc.

,
REPRENEZ COURAGE

ôar il existe an remède inoomparable, qnl
a sauvé des milliers de malheureuses
condamnées à un martyre perpétuel, unremède simple et facile, qui vous guérira
sûrement, sa.aB poiaoaa

±
ai opérations,o'est la

JOUVENCEorAb&e$0URY|

Femmes oxn souffrez
,

auriez-vous
essayé tous les iraitemeats sans résultat
que vous n'avez pas .le droit de désespérer,vousdevez.sansplus tarder,faire une oure a.veola7oaT«noeiii|'Abb»Baar]r.
La Jorâce

de
îlbliê Sonry

c'est le salutde la Femme.
femmesoui souffrez
de Règles irrégrxltères
accompagnées ae douleurs dans le ventre et Exiger ce portnii,les reins; de Migraines,——~————de M&ux d'Katomaa, de Constipation,Vertiges, Etourdissements, Varices,Hémorroïdes,eto.;

Voua qui craignez la Congestion, lesChaleurs, Vapeurs, Etourdissementsettous les accidents du RETOUR D'AGE",employez la Jouvenc» de l'Abbé Sonrjrquj vous guérira sûrement.
Le flacon 4 fr, dans toutes les Pharmacies;4 fr. 60 franco'gare. Les 3 flacons ï 12 fr. expé

dition franco carocontre mandat-posteadressé & la
PharmacieMag. DUMONTIER, & Rouen..

{Noticecontenant renseignements (jratis). 291,

SYPHILIS!
,
euùrison ratuoaia st rapide
pat Méthodedo haute probité

I etyal.,'{aeile&prend»ch.soi
_

' Consulte!oorresp.dlserètc».
INSTITUTBIOLOGIQUE.59, RuaBoursault.Paria.

avis et Communications
i Aujourd'hui ;

.
•

Ligue française de l'enseignement. — Conférence
Cl 4 heures. .3. rue Récamier, pur M. Brieux, del'Académie française, sur « Françaises d'ici et delà-bas ».

Demain :
La légion (anciens officiers, sous-officiers et'sol

dats des régiments étrangers). — Réunion à 8 li. 1/2,du soir, 28. boulevard de Strasbourg.

La Fraternelle militaire. — Transformation en association formée^ entre les combattants' blessés, mu-rtllés et'réformés :de la 'grande [guerre: Adhésions re-1
çue? par..le secrétaire général,.38, rue Ordenar.- Les»
veuves des'militaires tombés au champ d'honneur'
sont admises à. faire partie de la société. '

POUR PRÉSERVER VOS BRONCU

— Pour vous garantir ou pour vous guérir des rhumes,
toux, bronchites, asthmes, catarrhes, grippe, prenez chaque
jour du G0UDR0N=ûUY0T.

L'usage du Goudron-Guyot, prie à tous
les repas, :

à la dose d'une cuillerée à- café
par verre d'eau, suffit, .en effet, pour faire
disparaître en peu de temps !e rhume le
plus opiniâtre et la bronchite la plus invé-,
térée. On arrive même parfois à enrayer
et à guérir la phtisie bien déclarée, car le
goudron ' arrête la décomposition des tu
bercules du poumon, en tuant les mauvais
microbes, causés de cette décomposition.

Si l'on 1 veut vous vendre tel ou tel produit au lieu' du véritable Goudron-Guyot,
méfiez-vo.us, c'est par intérêt. Il est abso
lument nécessaire, pour obtenir la guéri-
son de vos bronchites, catarrhes, vieux
rhumes négligés et'a fortiori de l'asthme
et de .la .phtisie, de bien- demçin'ler dans,
les pharmacies le véritable Couciron-Guyot.

Afin d'éviter toute erreur, regardez l'éti
quette ; celle du véritable ^Goudron-Guyot
porte le nom de'Guyot, lmpiûme en groscaractères ..et sà. signature en trois cou

leurs : violet, vert, rouge, et en biais, ainsi
que l'adresse : Maison FRERE, 19, ruaJacob, Paris. « ;Prix du Goudron-Guyot : 2 fr. le flacon.

Le traitement revient à 10 centimes Karjour —et guérit.
P. S. Les personnes qui- ne peuvent safaire au

.
goût

•
de {'eau de goudron pourront remplacer son usage,, par celui ries

Capsules-Guyot,au goudron de Norvège do
pin maritime pur, en prenant deux outrois capsules à chaque repas; JLÏlies obtien
dront ainsi les mômes effets^ salutaires et
une guérisonaussi certaine. Prixdu Cacon :2 fr. 50.

, , ....il H P A11 Là Mai'son' FRERE, 19,(l# Eaf-ï V j-ue Jacob, Paris, envoie
à titre gracieux et franco par. la [ oste,
un flacon .Échantillon de Capsules GUVOT,
à toute personne qui lui en fait la demande
de la part du Petit Journal.Képhaldo!

3L_i© plus d,ouxudLés Antinèvralgiques.
Ofr. 50 la boîte de 4 .comprimés.^t.fr. SO le tube de 30.-—Toutes pliarinaolea.

PRÉSERÏEZ-VOUS

des inconvénients
du Froid, de rHumiditê,

des Poussières, des Microbes
COMBATTEZ

los Maladies des ' Voies respiratoiresÊtijj Pastilles VALDA
' Remède respirable, antiseptique volatil

qnpants, adultes, vieillards
Ayez toujours: sous la main¥jï

d© "VÉRITABLESF1STILLSS VALDÂ

•a
Mais EXIGEZ-LESOlTaas de. I.3(

portant le NOMVALDA

I

Sauvez vos vignes i
Toutes les maladies de la vigne (Mildiou,
Oïdium, etc.), tous les insectes nuisibles.
(Cochylis, Pyrale, etc.) sont détruits pari"OPTIMOL

^&s_e de sulfate do culvrfî en bouillie ou solution.
Optimol liquide, Je kilo ! S fr; — Optirtiol poudre,
lo kilo i 4 fr. 50. — Emballage et port en sus.
r— Représentants agricoles sont demandés —
Adressercortirr.&mles165et67,r.delaVictoire,Paris.
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deuxième partis

W'DRAPEAU!;.,
XXXVI. — Suprême outrage
-

S 'l'Amérique (Suite) "

Sapiro se colla le monocle "à l'œil

.vers...' Pourquoi 1 les avoir retirées, made-
'.mois^He'?, 'Àlarjolie, toutôiblanohe, droite et .dédai
gneuse, ne lui répondit que-par un indi
cible regard de ,'mépris et,de dégoût.

— Je -vais répondre'pour vous, — sourit
•
hideusement le- grédin. — C'était la oroix et

.Ue ruban de notre. cplonLal en fuite. Il'a
ajustement trois- citations

« Allons, mademoiselle, un peu de fran
chise. Avouez

• donc que c'est un petit ca-ftleau'de noces...,Ndn',»j'exagère, de flançail-
iJes seulement... Avouez-le donc ?

Elle prononça de sa voix claire et vitrante •
, .

' i

—- Parfaitement,c'est.lavérité l
— J'enregistre l'aveu. Et c'est' vous qu:

'Âvez fait évader le lieutenant Robert Mi-
'Ignardet ?

,
- ;

— Oui, moi...- moi seule l *

• La pauvrettevenait de prononcer sa oon-;^Copyrtfrm
m tue Cnitcd States of America..Tous droits de -reproduction, traduction et-udapipstlon einématograpùl(ni9 fûsoçréa jow tons pays.

damnation sans appel ni recours' ;possible,niais du,moins,elle sauvait les autres, tou.t
le monde...et mistress Hegwoo<llapremière.

— Emmenez l'accusée, — commanda lebourreau.
. ,.Il fit demi-tour sans • un geste de salut

et, une fois dehors, il persifla en désignant
le di"apeakUétoilé de la libre Amérique-.:

• —- Beau 1pavillon, mais.vilaine marchant
dise. ........ ... -. .... i

Et ses ordres .claquèrent,durement : • ;

— Surveillez étroitement cette Croix-
Bouge de jour comme de nuit... Tir à la
moindre, alerte.

, . ;.
.« La prisonnière en forteresse sur Col-

mar. •

.
XXXVII. — Que faire ?...

.
Le chef .du P. C. que connaissent.nos

lecteurs était en inspection à' l'orée de'son
nouvescu souterrain, macliiné.comme l'au
tre par' les Boches et également 'remachi
né, par lui, quand un planton vint lui. apporter un pli scellé à la cire noire.

— Mon commandant, voilà
.

ce '. qu'un
avion'ennemi a laissé tombpr ' dâ.ns nos
lignes. C'est adressé au chef du secteur.

L'officier décacheta le pli tombé du ciel
de-Ia ,bocherie et lut, le sourcil froncé, :

«' La nommée Marguerite Keller, .fille de
».i;inventeur Antoine Keller,'infirmière à
» la Crotix-RougB américaine, dite Heg-
» uiopd's hospital, convaincue de connî-
» vence avec les ennemis des empires du
» centre et de ; complicité dans La--récente
« évasion -du lieutenant marocain Robert
» Mignardet, .ayant; du.reste avoué les cri-
» mes susvisés'(lesquels en temps de guer-
» re entraînent" la peine de mort immëdia-
» te) se trouve à la forteresse de X... où
» elle sera jugée .et exécutée dans .les qua-

» rante-liuit heures si — par mesure de
» clémentè humanité eti raison de son âge
» et de son sexe — les dénommés Keller ou
» Mignardet ne se présentent pas en son

'» lieu et place comme- otages et. pour toute
« garantie de droit et de iustice.»

Le commandant du P. C. elit un geste
de découragement et'de rage,/puis il se
.prit à réfléchir profondément...

Antoine Keller, ~ songeait-il, — metr
tons-le tout de suite hors de cause, ll ap-partient à la France. Laissons-le ignorer'
le plus longtemps, possible, un pareil
malheur. >

,« Quant au jeune Mignardet, 'ce serait
de sa part une généreuse'mais inutile folie
de courir au-devant le ta mort, sans au
cune certitude ni même aucune probabilité
de sauver la malheureuse enfant.

.
» C'est un piège abiect et grossier dont'

sont coutumiers ces bandits Ils deman
dent une réponse, eh tien I la voilà notre
réponse. ~

. - y
Il reaesi.'endit dans son trou combiné et

compliqué, communiquant par. un étroit
tunnel à l'ancien entre»ôt-fortoresse des
deux Croix-Rouges ruinées et émiettées
par Kellc

Là, il s' ;nstaila devant une vieille table
de cuisine qui lui servait de bureau et

•prenant no gros crayor» rouge, il, traça, m
travers de l'ultimatum ,tle chantage, çes
tKois mot? qui ne s'effaceront plus de la
mémoire' humaine

. *

« CHIFFON DP, PAPIER. »
Il recachèta le message boche et le rendit au pl inton en lui disant :

.
—A renvoyer à l'ennemi par premier en

vol d'avion.
Demeuré seul, il "se rémit à' chercher,

une solution :
.

':
.-- Que faire 2 dégager la Croix-Rouge

.américains par ' un coup de .tourniquet*
c'est entendu, mais noua ne sommes pas
encore en mesure.... et puis ça ne nousavancerait à rien pour cette pauvre petite
Keller, puisqu'elle n'y est plus.

- « -
Décidément, le problème ainsi posé

est insoluble, à moins que — ce qui meParaît invraisemblable — la communica
tion ,hertzienne avec l'hôpital fonctionne-
toujours. La directrice a la clé du chiffre
Keller. Essayons...

Il essaya lui-même, à plusieurs reprises,
sans.aucun résultat ainsi qu'il s'y atten
dait.

— Allons, — se décida-t-il, — je vais:
rappeler à mon P. C. le major-général.

§r'Kelly et le capitaine de Beauvoir Peut-
tre me seront-ils de bon conseil. En tout

cas je suis sûr, de .leur discrétion...
' « 'Jusqu'à nouvel ordre et à moins d'ùti-;
lité absolue la famille Keller et notre brave'
petit évadé ne doivent rien savoir de cette,
nouvelle infamie boche... qu'ils ne sau-;
raient empêcher...

*

« Nous avons quarante-huit heures de
vant nous; si ces massacreurs de femmes;
et d'enfants tiennent leur parole de sang,'
ce qui est probable puisqu'ils attendent' etj
guettent une nouvelle proie. !

.
« Ah S'gtiel rebut ..d'humanité ! Chaque

jour, ils trouvent quelque moyen de se fai
re; haïr davantage. ' !Et le comrftaidant se fit mettre en com- •.mu.nication avec ses deux conseillers de'
guerre et camarades, les convoquant de itoute urgence à son unité de front.

A son très grand étonnement, il
- ne tar

dait pas à voir apparaître, en .leur' lieu et
place, le grand Alsacien au drapeau, le
martyr de Thorn, Frantz Keller, accompagné d'un officier-russe qu'il ne connaie-
6ait Bas:

U alla vers eux, mains tendues :
— Soyez les très bienvenus !

-Le vétéran de 70 lui présenta. l'officier
allié :

— .Chef, je vous présente l'ingénieur-
commandant Lenoir, notre compatriote dé
taché aux armées du tsar, actuellement enmission en France... et j'ajoute, car il ne
vous le dirait jamais : mon sauveur'.avec
le capitaine Darjon... Je lui dois la liberté...
et la France un drapeau ! '

Gravement, le commandant au front salua son collègue et le serrant contre sa poi
trine... il lui donna l'accolade des braves...
C'était Vilnora, en effet, mais en proie àquelle émotion !

— Ah .1 Keller.., ' oommahdant... c'est
trop... beaucoup trop en vérité...

— Oui, — sourit l'ancêtre, — c'est trop
de modestie, en effet... C'est pire que del'orgueil, parfois !

' Et il expliqua :
v

:

— Cher commandant, notre camarade
Lenoir est l'ami de René Darjon, mon enfant, mon gendre de Boulogne qui vient de
partir" ppur S'alonique... chasser le sous-marin austro-boche...
— Glorieuse et périlleuse mission entre

toutes !
,

— Bah îl c'est sa spécialité, vous verrezqu'il en reviendra... Espérons, espérons tou
jours.^ Alors, le 'commandant Lenoir aqueLque chose de grave à accomplir... quej'ignore... 'mais -il. a besp-in d'un témoin
d'honneur et il a pensé à moi... sur le conseil de René, j'imagine.

: - v
— Il no pouvait penser,mieux ni plus no

blement,
— Je vous prends au mot.il me faut donc

une permission pour P/iris, contresignée
par la place de Relfort, car je suis ici encontrebande, hein ?

.

— Ne vous occupez pas de cela.Vous pou
vez filer tout de suite.. Je n'ai qu'à signer
votre laissez-passer.

tLe chef du P.C.
-
avait hâte, en effet, de

voir s'éloigner le grand-père de Marjolie et
son. compagnon.

L'Alsacien lui demanda avant de le quit
ter :

—- Vous ne préparez rien d'immédiat
chez le voisin ?... « Chez Fritz ? »...Le commandant hésita, détournant sonloyal regard.

Enfin, il se raocrocha à cette équivoque
un peu jésuitique :

— J'attends des renseignements... il n'y
a. encore rien d'arrêté... Je vais

•
prendre

conseil dés services.
— C'est que je veux.... c'est que nousvoulons être là... n'est-ce pas, mon cherLenoir ? \
— Je crois bien 1 Nous serons de retour

au front dans trois jours.
— Et je vous, ferai faire la connaissant

ce ;
de tous les miéns et de quelques autres, parmi lesquels un certain major canadien... sir Patrick O'Kellv... qui a sesraisons lui aussi de faire rentrer la Croix-

Rouge américaine dans nos lignes...
Un voile de tristesse passa sur le front

de l'ancien Joueur de l'Impérial Club qui
prononça lentement :

— Oui, je sais, c'est un brave homme..'»
et un homme très brave !

Et sur ce dernier mot, on se sépara,mais pas encore aussi vite que- le chef duP. C. l'eût désiré.

Michel MORPHY.

(A suivre,J




